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COMMANDEUR DE LA LÉGION D'HONNEUR COMMANDEUR DE L'ORDRE DU MÉRITE AGRICOLE OFFICIER DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE
Hommage de notre très respectueuse syMmpathie et reconnaissance pour le grand bonneur qu’il nous fait en présidant ce Jury. après avoir accepté le sujet de cette thèse.
À MEs Juces :
MONSIEUR Pauz CORDIER
AVANT-PROPOS
Dans la tribu des Rosacées-Prunées, les PRuNIERS occupent incontestablement l’une des premières places. tant au point de vue économique, qu’à celui de leur rusticité.
Il n’est pas d’arbre fruitier qui puisse autant que le Prunier, s’énorgueillir de la diversité de ses fruits, comme tonalité de couleur et aussi. de saveur. Depuis la Reine-Claude diaphane jusqu’à la brune Prune d'Agen, c’est un charmant et incomparable kaléidoscope que ces arbres étalent sous nos yeux !
Connus depuis la plus lointaine antiquité, ces fruits étaient fort appréciés des Anciens Grecs et Éatins.. pour leurs vertus médicinales et alimentaires. RTE
On sait que leurs effets thérapeutiques étaient diversement.. attestés pat Dioscorine et par GALLIEN.. Aujourd’hui, toute la Faculté est d'accord pour proclamer laction eccoprotique des pruneaux. qu’ils soient d’Agen, de Yougoslavie où d’ailleurs !
Mais là teneur des Prunes:et des Prunéaux en Vifamines AB et C; en substances énergétiques et en éléments minéraux, sont autrement dignes d’attention — et d’intérêt — que leurs propriétés laxatives. Nous n'avons point manqué de mettre tout celà en lumière au cours de ce travail.
Pareillement nous avons cru devoir donner un certain développement à l'emploi des amandes de noyaux de Prunes et de Pruneaux, riches en ces précieux lipides qui nous font tant défaut, présentement, et que notre dernier Codex assimile à celles d’Amandes d’Amandiers.
Cependant pour ne point manquer de ces fruits, de leur pulpe et de leurs noyaux, il convient de préserver l'arbre qui les doit porter, des attaques de tout un bataillon de parasites tant animaux que végétaux. Sur les Prunus, il n’y en a pas moins d’une centaine. qui tous, fort heureusement, ne sont point également virulents ou néfastes,
C’est à mettre correctement en lumière leur biologie que nous avons consacré les principaux chapitres de cette thèse, dont le sujet nous a été inspiré par un de nos Confrères parisiens, qui s’est attaché, jusqu'ici,
à aiguiller les chercheurs, vers l'étude des Arbres à semences oléagineuses.…. après avoir prêché d’exemple par une Thèse sur «lOlivier et les Oléagineux... ».
Mais nous avons le sentiment très net que toutes nos recherches ét tous nos efforts auraient été vains si nous n'avions trouvé auprès du Corps enseignant de la Faculté de Pharmacie de Strasbourg, et ‘en particulier de son éminent Doyen A. SARToORY, tous les encouragements
et conseils utiles en pareil cas. |
Qu'il nous soit permis, au seuil de cette étude, d'apporter à M. le
Doyen, notre faible tribu de reconnaissance.
Nous- n’aurons garde d’oublier MM. le Professeurs R. SARTORY :
et P. CoRDiER, qui nous font lhonneur de siéger pour juger ce modeste travail. À eux aussi, va toute notre gratitude et notre reconnaissance infinies.
JR:
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PRELUDE
« Dans le verger et dans la vigne, RAR Mars s’en va, furtif perruquier, _ Avec une houppe de cygne ee _ : - Poudrer à frimas le... Prunier ».
Sans doute, mais comme la floraison des Prunus est remarquable. ‘ment abondante, lors de la récolte des fruits, il en reste généralement en quahtité suffisante pour la confection des « pruneaux fleuris » et - pour la satisfaction de nos papilles Étsrauves.
si est peu d’arbres de la famille des Rosacées-Prunées, ne Porigine : et les ancêtres soient autant discutés qme ceux du Prunier ; s’il est certain que le Prunier cultivé était connu des Latins, au temps de PLINE le Naturaliste (qui vécut de l’an 23 à l’an 79 de notre Ere — c’est-à-dire au 1° siècle) — les avis divergent fortement quant à son pays d’origine et sur les espèces de Prunus Sauvages, d’où peuvent provenir nos Pruniers domestiques. |
‘Certains auteurs les font dériver du Prunus spinosa ou Prunellier qui croît spontanément et à l’état sauvage, en Asie occidentale, ‘en Afrique septentrionale et en Europe. D’autres leur donnent, comme ancêtres, divers Prunus, et notamment : Prunus Brigantiaca (Villars) ou Armeniaca brigantiaca (Pérsoon) , de France et du Piémont ; Prunus Cocomelio (Tenore), d'Italie ; Prunus divaricata (Lebedour), d'Orient ; Prunus domestica (Linné), d'Orient et d'Europe ; Prunus fetes (Weihe), d'Europe ; Prunus sativa L. et Prunus insititia (Linné),
d'Europe encore. Pour M. le Professeur Aug. CHEVALIER : < Il n’est ” point douteux que le Prunus domestica (comme le Prunus intitia), est une espèce hybrinogène. Le génôme renferme 24 chromosomes. Il dérive du croisement de l’Epine blanche (Pr. spinosa), à 8 chromosomes et du Myrobolan (Pr. divaritica — Pr. cerasifera), à 16 chro-
re
mosomes. Les sortes initiales de Pr. domestica sont formées au moment
EX « °_ . 2 1 y , > où les espèces parentes, originaires de contrées souvent éloignées lune
de l’autre, ont pu voisiner…. entre espèces cultivées, très probablement en Orient asiatique >.
ie est certain que, par croisements opportuns ‘entre diverses éspèces, ont été créées et améliorées, par des pruniculteurs avisés, ee variétés très intéressantes. Du Japon et de la Chine nous sont venus : Prunus triflora (Roxburgh) et Prunus Simonii (Carrière), respective- : ment, tandis que d’autres variétés étaient créées en Amérique : Prunus æméricana (Wangenheim) ; Prunus Chicasa (Michaux) ; ; Prunus maritima (Wangenheim) et Prunus mexicana (S. Watson). Es
Mais il est admissible que certaines espèces de Prunus se soient fidèlement reproduites par semis, que d’autres se soient groupées autour d’elles, pour donner des espèces ou sous-espèces nouvelles. Quoiqu'il en soit la question est loin d’être résolue, et il y a de part le Monde des Plantes, 400 à 500 espèces de Prunus, dont de savants pomologues et botanistes s’évertuent à rechercher les types ancestraux.
Il est malaisé de rattacher l’origine de nos Prunus d'Europe à à lune :
ou à l’autre des espèces sauvages énumérées ci-dessus.
Ce que l’on sait, c’est que des noyaux de Prunus spinosa et insititia ont été découverts, les premiers, dans les restes de palafittis de Savoie, de Suisse et d'Italie, et les seconds, dans celles de Robenhausen (can-
ton de Zurich : Suisse).
Peut-on dire que ces 2 Prunus. [à soient d’authentiques auteurs ou
ancêtres du Prunus domestica, sous prétexte que nulle trace de cette
espèce n’a été rencontrée dans les habitations lacustres ou « palafitti » préhistoriques de l’âge du fer et du bronze ou même de la pierre polie ? Selon DE GANDOLLE, sa demi-spontanéité et sa demi-naturalisation en
Europe ne remonteraient point à plus de 2.000 ans, non plus qu’en Asie:
occidentale. Son indigénat, en Europe, est assez douteux. C’est donc au Prunus domestica de Linné, qu’on peut, sans trop d’invraisemblance, attribuer l’origine des variétés européennes de Pruniers cultivés.
Parmi les Pruniers sauvages, les Grecs connaissaient surtout le Pru-
nellier qu’ils dénommaient : Ayopis Koxxuun)éo (Prunier sauvage), : Théophr., liv. IT, Chapitre 7, ou Pèuvos pekuiva (Buisson noir), Ibid. Chapitre 17 et Dioscorne, liv. I, chapitre 119). Ils lappelaient sur-.
tout : AXEPAOZ (AKHEPAOS) mieux AXEPAOY Hytyoeoso. GALIEN, dans « De Simplicimus » l'appelait : Iooïuvos, Les fruits au Prunelles étaient nommées : 9% su A2.
On utilisait alors les branches de ces Prunelliers, ou Buissons noirs et épineux pour couronner ou chaperonner le faite des murs de clôture en pierres sèches, afin d’en interdire l'escalade aux gamins ou aux
_ maraudeurs, selon un texte de l'Odyssée d'HOMÈRE :
Autéc dela”... - (rnv auAny) Puroïoty Aadesot at 800 ptyxwoey Ayéodw
(Ce fut le pasteur lui-même qui fit cette cour et qui l’entoura d’un mur de pierres brutes, qu’il couronna, ensuite, de Buissons noirs).
: SoPHOCLE se sert du même mot, quand il nous montre Œbrpe,
._ aveugle et exilé, assis sur un âpre rocher, entre un tombeau et un vil 2 2
_ Akherdos, épineux, comme il convient : « Là il s’assit sur le rocher Thoricien, entre un vil Prunellier et un tombeau de pierre» (In :
Œdipe à Colon. v. 1595). En grec :
A OUUESOC. STE TOUTE Oootxioy ITé Too CREED
Korn r'Ayéodoy x'amo Àuivou tapov, KaüeËero.
Ce terme d’Aysodos vient de : äx0e (douleur) et de : #p20 (causer) et signifie qui fait le mal ou qui cause la douleur, étant sous-entendu que Aycoûos est l’adjectif de : Oauvos, qui veut dire : Arbrisseau, c’està-dire arbrisseau épineux et malfaisant… par ses épines, apparemment.
Chez les Latins, c'était le Prunus spinosa (de Spina (épine) ou Spinosus (épineux). Dans VIRGILE, on trouve l’expression de : Spinus
(Géorg., liv. IV, v. 145) et dans PLINE, celle de Prunus sylvestris (Liv. XV, chapitre 13, et liv. XXIII, chapitres 68 & 69).
_*En français, les vocables divers ne lui manquent point : le Prunier
sauvage ou Prunellier est aussi dénommé : Prunier noir, Buisson noir
et Epine noire. on l’avait même baptisé, du terme impropre de Nerprun où Noirprun, par abréviation. abusive de « Noir prunier » ou Prunier noir !
Parmi les autres pruniers sauvages : Prunus brigantia tirait son nom
de Besançon (Brigantia), son pays d’ origine.
: Le Prunier Mableb, qui nous vient d’ Abe en Done la dureté de son bois: Malheb signifiant « bois dur ». On l’appelle aussi « bois de Sainte-Lucie », parce qu’il croît en Lorraine, à Sainte-Lucie.
Les fruits du Prunier cultivé étaient, chez les anciens grecs, dénommés : xoxdunhoy où BoakBua (de Booazy-Ballw, c'est-à-dire propre à
PS AS
expulser les aliments) L'arbre à prunes était le : Ilpouuvos, que les Latins appelaient : Prunus ou Prunus domestica (Virgile, Egl. IT, p. 53) et que les botanistes et pomologues ont, depuis, baptisé de nombreux termes savants, dérivés du latin de nos ancêtres : fruticans, par exem- ‘ple, venant de « frutex » ou de « fruficare » (pousser des rejetons), Pr. padus, de P6, fleuve d'Italie (marquant l’origine de Parbuste), Pr. lusitanica, de Lusitania, en Portugal (pour la même raison).
CR
A part ces brèves notions éthymologiques, il est fort peu d’éléments antérieurs à «la Renaissance » qui soient de nature à jeter. quelques lueurs sur l’histoire du Prunier à travers les âges, et dans les 2 continents. / ;
En Eürope, il semble que la première mention de cet arbre, soit due à TraGus, qui décrivit les 7 premières variétés de prunes, vers l’an 1539. G. BAUHIN, 84 ans plus tard,"en fit connaître 16:
Nous eûmes ainsi connaissance, en premier lieu, des Prunes Cerisette, des Prunes Dattes, de Damas, de Perdrigon, puis des Damas noirs hâtifs, Mirabelles, Gros Damas violet de Tours, Prunes abricotées et Sainte-Catherine.
Puis DaHURoN, 73 ans après, augmente la liste avec: les Perdrigons blancs, noirs et violets, les Damas blanc, rouge et jaune, les Diaprées ‘blanches, jaunes et violettes, les Reines- Claude blanches et violettes, les Impériales blanches, rouges et noires.
Et, enfin, vers la même date, les Prunes de Monsieur, les Abricotées jaunes et rouges, les Drap d’or et suisses.
Mais le nombre et la variété de ces fruits augmente rapidement et, en 1768, DuHamEL DE MoNCEAU peut en citer au moins 48... d’excellente qualité... La Société d'Horticulture de Londres, en cultivait 274... Ce chiffre dépasse largement 400, rien que pour les variétés de prunes européennes. Il est permis d’espérer que nos pruniculteurs n’en resteront point là, surtout avec le concours de ceux du Nouveau Monde.
ke
SERINGE, dans son « Prodromus Regni vegetabilis », avait réparti en 8 sous-espèces les diverses variétés de Prunus domestica :
DE ; : : j = 1° PRUNIERS FAUX-ABRICOTIERS : comprenant Pr. armenioïdes (Liegel) et Pr. domestica, var. armenioïdes (Seringe) et produisant les Mirabelles et les Prunes-abricotées.
2° Pruniers REINE-CLAUDE : comprenant Pr. Claudiana (Poiret) et Pr. domestica, var. Claudiana (Duhamel), qui donnent les Reines- Claude et les Abricotées de Tours.
3° PruNIERS DE Damas : comprenant les Pr. domascena (Ehrhart) .et Pr. domestica, var. damascena (Linné) d’où résultent les Damas . musqué, Petit Damas rouge, Damas noir hâtif, Rouge hâtif, Monsieur, _ Royale, etc...
4° PruniErs De Tours ou Pr. turonensis (Steudel), donnant : Damas de Tours, Royale de Tours, Monsiéur hâtif, Gros Monsieur tardif, Damas d'Italie, Perdrigon violer, rouge et normañd, Saint- Martin, T'ar-
dive de Châlon.
5° PRUNIERS SAINT-JULIEN : comportant Pr. Juliana (Poiret) et Pr. domestica, var. Juliana. (Loiseleur) qui donnent les Damas noir hâtif, de Provence, de Septembre, violet et d'Espagne, Perdrigon AA Précoce de Tours, Saint-Julien.
6° PRUNIERS DE SAINTE-CATHERINE : comprenant les Pr, Catharinea (Steudel) et Pr. domestica, var. Catharinea (Seringe) qui donnent les Sainte-Catherine, Abricotée blanche, Bricette, Mouchetée, Impériale blanche, Gros Damas blanc, Grosse virginale blanche. Perdrigon blanc, Jaune bhâtive.
7° PRUNIERS D'AUBERT : comportant Pr. Aubertiana (Seringe) et Pr. domestica, var. Aubertiana (Seringe) et produisent les Dame Aubert, Impériale blanche, Impératrice jaune et Rognon d’äâne.
_ 8° PruNIERS À PRUNEAUX : ceux-ci comportent les Pr. pyramidalis (de Candolle) et Pr. pruneoliana (Seringe), qui nous donnent les prunes d’ente ou d'Agen, les Abricotée rouge et les Pêches-Prunes, les Damas rouge, les Diaprées Detcee rouge et violette, l’Impériale violette et les Quetsches.
Les Prunus domestica donnent une vingtaine de variétés de prunes plus ou moins parfaites, de diverses couleurs, et à maturité fort échelonnée, que l’on peut classer par ordre de précocité :
Bonne de Bry, qui mûrit vers le milieu de juillet (bonne qualité) ; Reine-Claude hâtive, murissant dans la 2° quinzaine de juillet ;
mp
Re
Prune de Montfort, mûre fin juillet ou début août ;
Prune de Monsieur, mûre 2° quinzäine de juillet ou début août ;
Prune jaune de Monsieur, mûre fin juillet, commencement août ;
Mirabelle petite, qui est bonne à manger pendant tout le mois d’août ;
Reine-Claude dorée, qui mûrit dans la 2° quinzaine d'août ; ;
Reine-Claude diaphane, mûre fin août ou commencement de sept.
Prune Jefferson, mûre vers la même époque ;
Prune Kirke, qui est mûre dans la 2° quinzaine du mois d’ août ;
Mirabelle grosse ou perdrigon jaune, mûre fin août, début me
Prune d'Agen ou d’Ente (à pruneaux), mûrit en septembre ; |
Reine-Claude violette, mûre au milieu de septembre ;
Reine-Claude tardive (de Chambourcy), mûre dans la 2° quinzaine de septembre ;
Quetsche commune (d’Alsace-Lorraine et d'Allemagne), mûre en septembre ;
Quetsche d'Italie (à pruneaux), qui müûrit fin septembre ; -
Coe’s golden drop (Goutte d’or de Coé), mûre 2° quinzaine de sept. ;
Reine-Claude de Bayay (ou de Maline), mûre fin septembre, début octobre. &
Parmi Ce hybrides de pruniers exotiques, il convient de citer les Pruniers orientaux, ceux de PAsie orientale et les pruniers américains.
Les PRUNIERS ORIENTAUX issus du Pr. divaricata (Ledebour), var. Pr. Myrobolana (Loiseleur) et du Pr. cerasifera (Ehrhart) ne donnent que des fruits assez médiocres que le D' TRABUT a tenté d’acclimater en Algérie... à usage de compotes.
Les Pruniers de l'Asie orientale, plus connus sous le nom de Pruniers japonais sont issus du Prunus triflora (Rozburgh) et du Pr. Simonii (Carrière). En Californie, on en a tiré un hybride remarquable qui donne la Prune Kelsey, à chair jaune (cordiforme). Citons aussi :
La Prune Akubitankio ou Reine-Claude japonaise, de ton jaune d’or ; La Prune Burbank, à chair rouge, ferme et parfumée :
La Prune Excelsior, qui donne la « Ferrel plu » », déc Fbride (parfaite) ;
L’Octobre purple, issue des Pr. japonais, très appréciée en Australie.
Parmi les Pruniers américains, le Pr. americana a donné de nombreux
_ hybrides par croisement avec les variétés japonaises. Il convient d’en
citer les principales : Pr. Chicasa (Michaux), var. Pr. angustifolia
(Marshall) hybride de Pr. triflora et Watsoniü, Pr. hortulana (Baïley),
hybride de Pr. americana et Chicasa avec triflora et Munsoniana, Pr.
_maritima (Wangenheim), hybride de Pr. americana avec Pr. triflora.
Pr. Munsoniana, hybride de Chicasa, divaricata, hortulana, americana, :triflora et Simonii.
« Le fruit du prunier, dit Dioscories, est bon à manger, mais il est mauvais à lintestin et fort bon au ventre. Les Prunes de Syrie, celles de Damas notamment séchées, sont bonnes à l'estomac et resserrent le ventre (sic). Les feuilles cuites au vin artêtent les défluxions qui tombent des gencives et sur la luette, si on s’en gargarise. La gomme des Pruniers consolide et rompt la pierre ; appliquée avec du vinaigre, elle guérit la gratelle des enfants. Ces feuilles, dit PLINE, cuites en vin
sont bonnes aux accidents des glandes qui sont sous la langue, ainsi
qu'aux gencives, à la luette, si on s’en lave souvent la bouche. Les
prunes lachent le”ventre et sont bonnes à lestomac, mais cest pour
peu de temps. APOLLONIUS, ainsi que dit GALIEN, ordonnait de cuire
les feuilles de Pruniers, après les avoir broyées et mêlées au lait, et
d’user de cette décoction contre les ulcérations de la bouche. GALIEN
dit aussi que les Prunes relâchent le ventre, mieux fraîches que sèches. s “
Mais on ne sait à quelle occasion Dioscoripe dit que fes Prunes de
g qe
Damas, sèches resserrent le ventre, vu qu’il est certain qu’elles le >. q g
lâchent, toutefois moins que celles oace Celles de Damas sont
plus astringentes mais celles d’Espagne sont plus douces. Les décoc-
tions de feuilles ou de tendrons qui ont quelques astrictions manifestes sont bonnes aux inflammations de la luette ou des glandes de dessous la langue. Quant à la gomme des prunus d’aucuns assurent qu’en la buvant avec du vin elle peut rompre la pierre, et que mêlée au vinaigre, elle guérit la galle des petits enfants. Or GALIEN contredit Dioscoripe, en ce qu’il dit que les Prunes de Damas sèches lâchent le ventre, mais BRAUSAULE contredit GALIEN quand celui-ci dit que les prunes ont cela de bon — comme aussi les figues — qu’elles ne laissent pas d’être
bonnes bien qu’elles soient sèches. Celles de Damas sont réputées les
meilleures et les plus grandes, sont les plus molles et les moins astrin-
Tate
gentes. Les petites sont dures et âpres et moins bonnes à manger: Etant cuites en eau miellée, elles relächent le ventre fort bien, si on ne mange que les prunes ; elles agissent encore beaucoup mieux si on boit D décoction.
Selon Mésüé, nous dit DarécHamp, les prunes « lâchent le ventre et l’esmeuvent », mais les blanches, jaunes et rouges ne sont point aussi médicinales que les noires, lesquelles les Grecs appellent : moodvos c'est-à-dire aigres douces, esmeuvent davantage le ventre, mais les douces purgent mieux. Toutefois, les unes et les autres esmeuvent et purgent les unes plus que les autres. Celles dé Damas et d'Arménie sont mieux que les autres et plus fraîches que sèches. Les douces sont tempérées entre chaud et froid, ou un peu tifant sur le froid et humides au 2° degré. Les aigres-douces sont froides au commencement du second ; toutes lavent et sont lénitives et réfrigératrices. Elles purgent la bite et sont propres aux fièvres et autres maladies. Elles nuisent à l’estomac et sont de peu de nourriture, Pour qu’elles purgent fort doucement, on y mêle, surtout en infusion, des thamarindus, de la casse, de la manne et des violettes confites ; du. suc de prunes on fait un sirop et de leur chair un électuaire qui ont les mêmes facultés.
En Arménie, on perce le tronc d’un Prunus, en 2 ou 3 endroits, en faisant des petits trous, et après avoir rempli ces trous de scammonée, on les enduisait de terre grasse ; par ce moyen les prunes sont purgatives. On en donne jusqu’à 1 livre de suc ou de la décoction de Prunes avec du sucre ».
Il y a, selon PLINE, un grand nombre de Prunes : noires, blanches et diverses couleurs. Prunes d’Orge ainsi nommées parce qu’elles sont mûres en même temps que l’orge. D’autres sont de même couleur mais plus tardives et plus grosses ; ce sont les prunes d’asne, parce qu’on n’en fait pas grand cas.
Revue folklorique et linguistique des Prunus
Les anciens connaissaient de nombreux Prunus.
1° Le Prunus domestica, qui RP toutes les variétés de pruniers > cultivés, était connu sous divers noms :
(1) Selon le Flore de Rolland.
Des
_ En grec ancien, d’origine orientale, on l’appelait : ooùvos, puis il AOXXU UN AE. au temps de Dioscoripe. |
Chez les Latins du moyen-âge, ce furent : les prunus, prinus, prignus, Es plumbus, prunarius sYtinga, prunarius.
En vieux français, c’étaient : belocier, prunier et pruner (anc. Provence).
Dans le midi de la ee on le dénomme : Aprumié (Vaucluse et | her Prumié. (Ardèche et Lot), Prunièro (Provence), Apru- * nièro (Var, Bouches-du-Rhône). >
Dans le centre, C’est : le prounié, pourné, pournay, pournéy, proné (Puy-de-Dôme), prunio (Lozère), purnéy (Haute-Loire). | Du côté des Pyrénées, c’est : pruoué (Landes), pru-é, pru-ére, prugnoulè, prugnouë, pru (Hautes-Pyrénées), poroné (Pyrénées-Orientales) . Du côté des Alpes, c’est : Pron-mi, pron-mié, pron-ni (Savoie et Haute-Savoie), prëmyi et pru-ni (Jura), prulagni (Isère), Prun. Dans l'Est, ce sont : les Prunéy, péné, pouni, bélohhé, blocéy, blécéy, bloci, blocé, blôchèy, blouchèy, bloché, blohhèy, bléhhé, biôchày, couéchey, coétchay, couèché, couéchié (Vosges), bloächi (Doubs), blochiy, balobloci (Ardennes), blossay, bloussey (Meuse), blouèché, biôchey (Haute-Saône), brochi et bloächi (Haut-Rhin).
Le Fruir du Prunus domestica était le « Prunum » des Latins, aui devint, au moyen âge, le « prunum » et l’« apruma » des Dauphinois.
De ce côté des Alpes, on appelle la prune : Prima et pruma (Isère, Savoie, Jura), Pru-no (Jura), Pro-ma, pron-më, préma (Savoie, Haute- Savoie, Ain), apruno (Briançon).
Dans le Centre, c’est : la pournä, pourno, prouno, prono: (Puy-de- Dôme), prunä (Haute-Vienne), purnë (Haute-Loire), prên’ (Côted'Or, Eure-et-Loir, Haute-Marne), Purne (Allier, Loir-et-Cher), prèna (Corrèze), pèrne (Loir-et-Cher, Indre-et-Loire), përne et peurne (Cher, Nièvre, Yonne, etc...).
En Provence, Languedoc, Limousin, Massif Central, on l’appelle Pruno et prugno.
En Champagne, Anjou, Maine, Ile de France, Normandie, c’est : la prène ou la preune.
Du côté des Pyrénées, c’est la prua (Haute-Garonne et Hautes-Pyrénées), la pruè, prioue, pruoue, prib’ (Landes).
Dans l'Est, c’est la pénérèze, pounèl’, la bloce (Vosges), la bëloce ou la boloce, encore (dans la Meuse, les Ardennes) , la bloûche (dans le Doubs et les Vosges).
En Bretagne, c’est la prûn et la peloch (Côtes-du- Nord) .
En règle générale, un lieu planté de pruniers est une « prunelaie » ou « pruneraie ». Et Mistrar dénomme un verger de pruniers « Prunéyrado » ou « prunétt ».
En Provence, on appelle : bacoun, aoubicoun et adjibin une prune qui se ride.
En français, ce sont des : Calebasses.
En Franche-Comté, on appelle : « oûré dé pique-blôches » (Air de piques-prunes), certain vent du Nord-Est, qui fait mourir au printemps, les fleurs de pruniers. Prov. de PERRON.
Le ton prune est une nuance du brun (damas-violet. La « prune de Monsieur » est une nuance du brun. Un évêque est nommé « prune de Monsieur » à cause de la couleur de son bonnet et de sa soutane.
(Voc. d’argot du début du XIX® siècle). PE On connaît de nombreuses variétés de Prunus domestica :
Le Damas : Prunus modestica damascena où Dalmasinus, prunum damascenum (Lat. m. âge), badrya, brabila, madrya (lat. XVT° s.), Pruna damasana, prune de Damas (XIV® et XV° s.), Dame (1600), Preune damars (XV® s.), Preune damarre (1750).
Damas Noir : Prunus domestica damascena où Damas noir, prune simienne, rascalou.
Perir Damas Noir : Pr. dom. damasc. où Damaisine, damoisiene, prune médicinale (1600), dont on a tiré 2 vers : Pour mettre le pharmacien à bas, .
Il faut manger prunes de Damas ! 2
(Allier, c. p. a BourcouGNon).
Damas vioLer : Pr. dom. damadsc. ou « Dame violet » (1600), prune violette (1708), Damars violet (1670), Damas de N.-Dame (1791), Damas de Montgeron (1735), Damas de Moisson, Damas sucré.
Damas DE Tours : Pr. dom. damasc. où Prunum turonicum (Lat. Ê e . . de XVT s.), Gros Damas de Tours, Gros Damas violet, Damas printanier,
“P rune noire Drécoct de Tours (1791), Perdrigon violet, Violet de
Tours, Saint-Jean, Prune de Tours.
Damas ROUGE : Pr. dom. damasc. où Damas et Damas rouge (1628- 1670), Satin rouge, en Provence (1628).
Damas MUSQUE : Pr. dom. damasc où Cipro (Lat. moyen- a. Prune
ue de Chypre (1600), Prune musquée (1628) ; Prune de Malte (1908), _ Prune de Chypre (1863), en Berry.
PRUNE DE CATALOGNE : Pr. dom. damasc. ou - Paire de Cathelonne - (1550), Prune cathelanne (1600), Cathalongne hâtive (1688), Prune de Castalonne (1856), Prune de Saint-Barnabé (1827), Cerisette (1628), Prune-cerise (1670), Cerisé-prune, Prune jaune hâtive (1791), puis : avant-prune blanche, Cerisette blanche et Amélie blanche.
. PRUNE SAINTE-CATHERINE : Pr. dom. damasc. ou Sainte-Catherine, Sainte-Catherine de Tours, Sainte-Catherine jaune (1626-1654).
PRUNE DE VACANCES : Pr. dom. damasc. ou Prune de vacations où de vendanges (1628) et Damas de Septembre (1735). ‘
Le QuouercHier : Pr. dom. damasc. ou Dattier, dont le fruit est appelé : Prunum duracinum (lat. moyen-âge), Coitche, Quouètche (1882), couèche; couache, datte, baloce d'Allemagne ou du Vendredi saint ; Impératrice violette, prune de princesse (1714), Prune d’Altesse, Impératrice (1735), Damas violet, Gros Damas (1895).
Dans la Meuse et la Marne, on qualifie de « Couache » un être sans énergie.
QUuOUETCHIER D'ITALIE : Pr. dom. damasc. ou « Prunum armenum » (lat. XIIT° s.), Prunum hungaricum (1561), Prune de datie, Mirobolan (1571), Prune-datte (1536), Datte (1600), Prune de levant (1626), Prune de Suisse (1775), Suissesse, Prune maximiliane de Rome (1628), Prune d'Italie, Altesse double, fausse Altesse.
PruNE DE MoNsIEuR : Pr. dom. damasc. ou Brignole violette (1655), Passe-velours, Prune de Jérusalem (1670), Monsieur, Anglaise noire, Double Damas, Pruno bélaou.
PRuNE DE MonstEur jaune : Pr. dom. damasc. ou Altesse blanche, Impériale blanche. Impératrice jaune, Monsieur jaune et Dardonne (1735).
PRUNE D’AGEN : Pr. dom. damasc. où Prune robe de sergent (ton - rouge garance), Prune-datte, Daite violette, Prune d’ente, Prune du Roi, Prune de Brignolle et de Saiïnt-Maurin.
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On connaît une douzaine de Prunus imsititia : Le CRÉQUIER : Prunus insititia ou Gringier, Tuélié, Grosse épine noire, Prunier d'hiver, diffère du Prunus spinosa par ses fruits plus
gros et moins âpres. Ces fruits sont appelés : Prunum grecum, prun..
greculum, prun. serotinum (lat. moyen-âge), Crèque, crèpe, creiche,
crèque-noire, créelle, cruelle crélotte, griote, gruyotte, cravachon, Prune
d'hiver, Prune du diable.
Dans le Nord de la France « Crèque » signifie : balle, Aa
Un « bel homme de crèque » est un individu dont on fait peu de cas.
« Toy et les tiens ne vallez pas 4 cresques » (Faitz et dictz de Moli-
net, 1531).
Le NoBertIER : Prunus insititia ou Jorrassier, Nouerdier (vieux français), Nobertié, Norbêté. Le fruit ou Noberte et Norbette, est la prune de Noberge (1670). En vieux français, c'était la Prune Jozas,
ou jorase, jorreuse, jorroise et jorase (in : Le Jardinier français).
La MIRABELLE : Prinsititia ou Prunier Mirabelle. Le fruit ou Mirabelle (Mirabelle perlée) est nommée : Prune de Mirabel, prune gentille, Damas à la perle, Miranbale, rabélèse, chicandeli, Marabelone, etc.
En Provence, on confectionnait, autrefois, üne espèce de confiture dénommée : Mirobolat à base de Mirabelle ou de. Mirobolan ?
La MiraBeze double : Prun. insist. ou Mirabelle rouge, Damas orangé, Drap d'Or, Double mirabelle, grosse mirabelle, mirabelle perlée
(1735), Prune de Maître Claude, Damas jaune, Mirabelle de Metz et”
de Nancy, Perdrigon hätif.
La BRicerTe : Pr. insit. ou Brisette, dénommée : Mirabelle tardive
ou d'Octobre.
La ReINE-CLAUDE : Prun. insit. où Reine-glaudier, reine-glaude, donne la Prune-de-la-Reine-Claude, surnommée : Abricot-vert, Damas vert, Mirabelle verte, Prune verte d’Espagne, Prune verte tiquetée, Prune de sucre Dauphine, grosse Dauphine, Perdrigon et aussi Attrape-valet, trompe-valet, trompe-garçon et trompe-laquais.
Le PERDRIGON : Prun. insit. ou Perderigon, Perdrigonier (1583). Le fruit était en 1671, désigné sous les noms de : Pruna ibérica, Pr. bispanica, Pr. pernicona, Pr. perticona, Pr. perticona (anc. nom.), Perdigone (1600), Perdigoine, perdigone (1612), perdigon et perderigon (1628), Prune de perdrigone (1642), Prune de perdigon (1665), Prune de perdigoine (1708), puis : « Rognon de coq » (1708).
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Le PERDRIGON d'Italie : Prun. insit. ou Prune royale (1735), et Prune rouge de France.
La BRIGNOLE : Prun. insit. ou Prune de Brignole (1600), Pr. Brignolles (1628), Bacnole (1681), Brignole (1628), et Perdrigon blanc de Brignoles (1785).
On cite ce quatrain de SIGONGUE (« Cabinet satirique », an 1666)
« Au teint de prune de brignolle, Parée d’un petit collet, Perette allait, à fabacnole Ê ._ Tenant en poing son chapelet. »
La PRruNE D’ABricor : Prun. insit. ou Abricotine (1654), Pruneabricot, prune-pêche et passe-abricot.
La PRUNE D’AvEsNESs : Prun. nisit. ou Beloce d’Ayesnes et Bouloce d’Avoisnes (vieux français), Davoine (1557), Prune d’Avyouène, Pruna d'Avays (vieux prov.). ;
La PRUNE SAINT-ANTOINE : : Prun. insit. ou Prune de Saint-Antonin (1600), Pruno de Saint- Antoni (prov.).
Le Porrron : Prun. insit. ou Poironsé et potrounié, poetron (1561) et poictron (1654)...
On ne connaît que 3 Prunus fruticans :
Le MoyEu DE BOURGOGNE : : Prunus fruticans ou Moyeu de. ee < Prunum décumanum » (lat. moyen-âge) dénommé : Moyeu d’œuf
(1628) et Moyeu (1654) ou Goutte d'Or.
Le PRUNIER DE BEsANÇON : Prunus fruticans ou Prune d'œuf, Prune d'Ane ou Billon d’Ane (test. d'âne) et côyon d’mône (test. de moine), Couyarde, Mogol, ou mieux Dame Aubert, Damas Aubert, Grosse luisante et Prune. de Besançon. :
Le PRUNIER À cOCHONS : Prunus fruticans : Prunum asinum, Pr. asinarium, D. cereum, Pr. cerinum, Prunum ceriolum, Pr. hordeacum, etc.
Ces diverses dénominations concernent un fruit plus ou moins gros de qualité fort inférieure, réservé, d’ordinaire, aux animaux.
Les noms qui précèdent servent à désigner les 2 variétés courantes de ton différent : l’une blanc-cireux ou jaunâtre (les 6 premières.)
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l'autre : rouge brunätre, violette ou couleur d’orge grillé (hordeaceum), d’où les noms de : Prune blanche, Prune cirette, Prune de cire, Prône : de chimantière (—= prune de cimetière), Prune de fomenteau (pr. de froment) ou Prune baveuse.
Mais on l’appelle surtout : Prusne d’asne, prune de cheval, prune de cochon, prune de chien, prune à goret, prune de taureau, et pruo dé porc, pruno dé porc, pruou dé porc, pruo pourcas, pron-ma dé pouar, balloce à cochons, dama à à cochons, mariolette, pisseuse, etc...
Il va sans dire qu’un fruit aussi répandu que les prunes et aussi savoureux que les pruneaux d'Agen, de Tours ou d’ailleurs, devait tenter la verve des rimeurs.… et même des marchands ambulants de la Capitale. Certains d’entr'eux, qui entre deux visites aux Halles et quelques tournées chez le « Chand” Vins », taquinaient, parfois la muse, n’hésitaient point à annoncer leur marchandise, dans les rues de Paris, agrémentée de refrains allègres :
Prunes, prunes de Damas
On en fait les bons pruneaux.
Mais qu’on revienne aux nouveaux J'en feray grand amas.
Pruneaux de Tours, pruneaux
Là, qui er veut qu’on se délivre :
Je les vens huict tournois, la livre.
Aussi bon marché que dedans Tours !
Celà se chantait, dans les rues de Paris par les Crainquebille de Pan 1507... Nous savons aussi, grâce à La BRUYÈRE-CHAMPIER, que, vers la même époquie, les courtisans de son temps avaient accoutumé d'offrir, à leurs amis et amies, pro gratissimo munusculo, de petites corbeilles, de formes oblongues, remplies de pruneaux de Reims. Cela se passait au XVI siècle, vers 1560, si nos souvenirs sont exacts.
Deux siècles plus tard, les galants offraient encore, à leurs dulcinées, des pruneaux de Tours, comme parure de certains mets de choix, tels qu’une anguille de Melun, par exemple... ainsi que nous le révèle un léger couplet de la «la Chanson de Monsieur et Madame Denis », que voici :
io
C’est de vous, qu’en sept cent un, Une anguille de Melun Marriva si galamment,
Souvenez-vous-en, souvenez-vous-en, Avec des pruneaux de Tours Que je crois manger toujours.
E. « Les Amoureuses >, le grand romancier provençal (natif du fanguedoc), Alphonse DAuDET, mué parfois en poète, s'attaque aussi
aux prunes, et cela va nous permettre de relever un peu, en mes
_le niveau. assez terne des quelques rimes précédentes :
LES AMOUREUSES d’Alfphonse DAUDET ::-
LES PRUNES
Si vous voulez savoir comment
Nous nous aimâmes pour des prunes,
. Je vous le dirai doucement, Si vous voulez savoir comment
/ L'amour vient toujours en dormant,
Chez les bruns comme chez les: brunes ; En quelques mots, voici comment Nous nous aimâmes pour des prunes,
Mon oncle avait un grand verger Et moi, j'avais une cousine ;
à Nous nous aimions sans y songer, Mon oncle avait un grand verger.
Les oiseaux venaient y manger, Le printemps faisait leur cuisine, Mon oncle avait un grand verger, Et moi, j'avais une cousine.
Un matin nous nous promenions Dans le verger, avec Mariette, Tout gentils, tout frais, tout mignons, Un matin nous nous promenions, Les cigales et les grillons, Nous fredonnaient une ariette.
Un matin nous nous promenions ° Dans le verger, avec Mariette.
DENT PE
De tous côtés, d'ici, de là,
Les oiseaux chantaient dans les branches,
En si bémol, en ut, en la.
De tous côtés, d'ici, de là.
Les prés en habit de gala S
Etaient pleins de fleurettes blanches.
De tous côtés, d'ici, de là,
Les oiseaux chantaient dans les branches.
Fraîche sous son petit bonnet.
Belle à. ravir, et point coquette,
Ma cousine se démenait,
Fraîche sous son bonnet.
Elle sautait, allait, venait,
Comme un volant sur la raquette,
Fraîche sous son petit bonnet, Belle à ravir et point coquette.
Atrivés au fond du verger,
Ma cousine lorgne les prunes ; Et la gourmande en veut manger, Arrivée au fond du verger.
L'arbre est bas ; sans se déranger Elle en fait tomber quelques-unes.
Atrivée au fond du verger,
Ma cousine lorgne les prunes.
Elle en prend une, elle la mord,
Et, me l’offrant : « Tiehs !..» me dit-elle.
Mon pauvre cœut battait si fort,
Elle en prend une, elle la mord.
Ses petites dents, sur le bord, Avaient fait des points de dentelle...
Elle en prend une, elle la mord,
Et me l’offrant : «tiens... » me dit-elle.
VIII
Ce fut tout, mais ce fut assez;
. Ce seul fruit disait bien des choses :
Si j'avais su ce que je sais !..
Ce fut tout, mais ce fut assez.
Je mordis, comme vous pensez,
Sur la trace des lèvres roses.
Ce fut tout, mais de fut assez; -
Ce seul fruit disait bien des choses.
À MEs LECcTRiIcEs
Oui, mesdames, voilà comment Nous nous aimâmes pour des prunes.
N'allez pas l’entendre autrement !
re
Oui, mesdames, voilà comment
Si parmi vous, pourtant, d’aucunes Le comprenaient différemment.
Ma foi, tant pis! Voilà comment Nous nous aimâmes pour des prunes.
Alphonse DAUDET,
DES FLEURS AUX FRUITS
Avec leurs houpettes de cygnes, Mars-Avril : furtifs perruquiers, Dans les vergers où dans les vignes Poudreront, à frimas, nos pruniers.
Adieu ! Nos blanches le Et leurs ovaires et leurs pistils, Leurs étamines… vivants symboles.
Rien ne résiste à ces groisils..
Que de fruits d’or ou bien violets, À la chair blonde, jaune ou brune, Dissimulant sous leurs duvets, L’arôme exquis de ces agrumes, Nous manqueront, comme entremets
Locutions populaïi: res et proverbes « Des prunes » ! Des belouëches » !.…. tout comme « des Dattes »!, sont des formules populaires et. triviales de refus.
« L'an de la gräne prune » ? —l’an de la grande prune ? — jamais ! se dit à quelqu'un qui pose une question indiscrète et demande
Quand ? (In : Coundès biarn., 1890).
« Manjà dé pruno », signifie, en Provence, être contrarié (MistraL). «Il a sa prune 15 se dit de quelqu'un qui est ivre, en Belgique.
« Manger des prunes ». Voir marier sa promise avec un autre. In : Gramm. d'Auvergne, 1888.
« Manger des prunes sous le prunier », être obligé d’assister à la noce de la promise qui vous a délaissé. In : Id.
« Aux prunes», à la saison des prunes. Ex. : « J'aurai 15 ans, viennent les prunes ». In : Le café des halles », comédie, 1780.
« Aux prunes, sans soucy et sans lunes », veut dire qu’en été on souffre moins qu’en hiver. Le Bon, 1557.
« Elle a les yeux noirs comme des prunes », c’est un compliment, cueilli dans « Les Muses gaillardes », 1609.
Par contre : « Il est blanc comme une prune », est une ironie... facile à traduire. HEcarT à Valenciennes (Il y a, pourtant, des prunes diaphanes !).
« Ils se ressemblent comme 2 œufs et 1 prune », signifie qu’il y a une grande différence entre eux. In : Bull. du parlé normand, Calvados, 1899. Ô
« Il en pèlera la prune », veut dire « qu’il lui en cuira », il le payera. «On luy fait avaler cette prune», ce chagrin, ce déboire. In : L’amoureux transi », 1507. J. BoucHer.
« Il lui faut le jardin et les prunes ». Il lui faut tout, il est insatiable ! CorBLerT (Somme), Hecarr (Valenciennes).
« S’en aller avec ce qu'on a de prunes de cueillies », s’en retourner « bredouille » et les mains vides, sans nul résultat. Ed. Epmonr, Saint-Pol.
« Envoyer des prunes ou des pruneaux », envoyer des balles, des projectiles, se battre à coups de fusil. Ex. :
« Voicy la demy-lune Où l’assiégé battu, Recut plus d’une prune Et mainte bale à cru. »
(ParLapraT, La Fille de bons sens, Comédie, 1692).
« Poser un pruneau > ou «poser une pêche», faire ses « petits besoins », ses « nécessités ». In : Dict. d’Argot de Fr. MicHez.
« © légère fortune, qui donne à l'un un œuf et à l’autre une prune ! » « Je ne trouve point tant sot que tu aimes mieux un œuf qu’une prune ». (Glossaire de Panc. théâtre français).
« Il est dégousté en fruitage : il aime mieux 2 œufs qu’une prune ». (GARNERIUS, 1612).
5 « Aymi méy car qué prunos »,
« Au mal-autru, la belorce ».
(Sèy dé Dunos) Tarn-et-Garonne).
Le Bon, 1557).
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- «Le Médecin pleure au temps des cerises et rit au temps des prunes ». (Vieux dicton de l’Aisne, c. p. A. MouTer).
On dit en Provence que « la Pruno fresco é séco réfresco ». La prune fraîche et sèche rafraîchit, c’est-à-dire «purge» en _rafraîchissant.
(AcHar», 1785).
En Normandie, on dit d’un homme de haute taille, généralement peu intelligent, pour marquer que c’est un grand niais : « C’est un grand'saute aux prunes ! ».…. capable, seulement, de cueillir des prunes sans échelle, à cause de sa haute taille. Dersourre-JAu8ERT-HeuIL- LARD.
Au pays messin, on qualifie de « Khäy preune » ou « essaye-prunes » un individu qui goûte à tout et n’achète rien, sous prétexte de faire une acquisition quelconque.
Morière fait dire à certains de ses personnages : ;
« Ce ne sont pas des prunes que cela ». :
< Faire une chose pour des prunes », faire quelque chose pour rien. et « Si je suis affligé, ce n'est pas pour des prunes ».
Dans la Comédie du « Marchand dupé » (1688), un vieillard à qui une dame galante emprunte de l’argent, constate mélancoliquement : « Il faut se faire justice, lon n'aime pas les vieilles gens pour des prunes >.
« Qui trop à son enfant pardonne, ne vaudra jamais une prune ! »
« Je m'en soucy d’une prune ». Je ne m’en soucie pas plus que d’une prune ! c’est-à-dire : je men f.…. ou je m’en moque bien (Deux farces inédites du XVI° siècle. Lacour, 1856). :
+ Que bau poc qui nous bau 5 prues ». aber vaut peu, sa qui ne vaut point 5 prunes ! 1902, in : Armana deu bou biarnès).
« Me voou dounà dé vin dé pruno ». Il veut m’attraper en me donnant du vin de prunes ! Sauv. (Languedoc, 1785).
« Quand il poussera des prunes sur les sureaux | » « Jamais ». Le Epmonr, Saint-Pol (Pas-de-Calais) .
« En lan de la grane prue ». En l’année de la grande prune ! C’estdire « Jamais ! ». In : Coundès biarné. B. Pyr., an 1890). ne Envoyer les plus sots aux prunes », charger les sots d’une commission désagréable. DorriN (Château Gontier).
« Qui ne sait son métier, si ferme sa boutique et aille aux prunes ». Noez pu Fair, Edit., Assézat.
DO
« Il en pèlera la prune ». Il lui en cuira, il le payera. Cotcr., 1650.
J'ay fait du mal en ma jeunesse, Dont icy achète la prune :
Si priez Dieu que mon adresse, Nul ne peut contre sa fortune. »
In : Le compost des bergers, 1499.
« Secouer quelqu'un comme un prunier », se dit de quelqu'un qu’il faut « secouer » pour le dégourdir, comme. > pour faire choir les prunes de l'arbre qui les porte.
« C’est un homme qui a beaucoup secoué le prunier », c’est un homme qui à été fort adonné aux femmes. HECART, à Valenciennes.
Dans «Béroalde de Verville», il existe un passage analogue « Autre prunier secoue ». Expr. du XVI° siècle. Bars, Edit., Blanch.).
Dans une vieille chanson cévenole une fille dit à sa sœur, qui se pâre d’une certaine rotondité.. inquiétante : « Ay pôou que tu siés siés grosso ? ».… À quoi l’interpellé riposte, en baissant les yeux. sur son ventre trop apparent : « Aco m'oou fatz dé prunos manjados trop mäti », « Cela est du à des prunes mangées trop matin ! »
En certains départements du Nord, les marchands de prunes ambulants annoncent leur marchandise, éminemment périssable, en chantant : « À prunes, à pron-nes !
On ne les vend pas, on les donne!
Que le Bon Dieu me l pardonne !
c. p. L. — B. Riomer.
« Un Monsieur d’ung prunier fleuri». Un noble sans fortune ou un prétendu noble. CoquiLLarp : œuvres, édit. d'Héric., 1857.
« Une branche de prunier coupée, la nuit de Noël, fleurit à la Chandeleur ». In : Rev. des trav. popul. Hamoir, Thuil (Belg., 1902).
« Rêver de prunes : signe de nouvelles ». In : Id. Lize-Seraing (Belg., 1902).
En Dordogne : « Nom d’un pruno petano ! > est un juron.… à Mussidan. In : Paradis dé bélas-maïs, 1885.
« Quand il pleut à la Sainte Opportune, il ny a ni prunars ni prunes ». Tinchery (Orne), c. p. DumaInE.
« S'il pleut le jour de Saint Marc, il ny a ni preunes ni preunas » (Loc. du Bocage normand, c. p. Leceur). *
« Quand il pleut à Saint Médard, ni prunes ni prunards ». Rech. sur la Normandie, L. Dusois, 1843).
ur lo
« Plus il fait noir la nuit de Noël, blus il y aura de prunes, car elles ne voient pas à se placer ». Croy (Deux-Sèvres), Soucxr).
« Quand la lune éclaire la messe de minuit Il n’y a point de prunes l’année qui suit.
In : Sfatistique de la France, Sarthe.
On dit que les pauvres bougres qui donnent à ravauder leur culotte y laissent, parfois des « prunes », c’est-à-dire des résidus excrémentiels. C’est pourquoi on dénomme souvent les tailleurs qui ravaudent les pantalons de sobriquets à base de prunes ou de pruneaux, tels que « Craque-prunes, croque-prunes, gobe-prunes, pique-prunes, mangeur de prunes », etc. (En Béarn et en maintes régions méridionales, selon Lespy). :
Dans lAisne, les enfants mal éleyés poursuivent les gens masqués, en temps de Carnaval, en criant, plutôt qu’en chantant :
h A s’kiète, / Y à des bêtes!
Ass’cul, Y à du jus!
A s Marone
; , Ÿ à des pro-nes!
Traduisez :
Dans sa culotte Y a de la crotte!
Dans les Mystères provençaux de A. JEAroY du Rouergue, de 1893, on découvre ceci :
Quar no y a tant gran caronhadé Ni no y a tant pudenta prunada Que pudisqua tant fort
À Coma fa lo cors de hun home mort.
(Texte du XV! siècle).
Planche N° I ; | : | .
BOTANIQUE ET MATIERE MEDICALE
Entre les fruits du Pêcher et du Cerisier, ceux du Prunier occupent un tang honorable et diversement apprécié, dans la tribu des Rosacées- PRUNÉES :
L’appétissante prune : ce fruit délicieux
Que Damas nous produit, en ses fertiles- lieux, Surpasse de valeur, tant rares que communes, Par sa perfection, toutes les autres prunes.
Nous ne contredirons point, ici, à l’opinion de P. CoNsTANT, maistre apotbicaire de la Ville de Poitiers, si poétiquement exprimée, en 1628, dans son « Second Eden ».
Selon divers auteurs et savants Botanistes, les diverses espèces de Pruniers, du Monde entier seraient originaires de l’Asie, comme la plupart des arbres de cettre tribu : les Prunus domestica et Prunus insitia ont été rencontrés, à l’état sauvage, en Perse septentrionale, dans le Caucase méridional, dans la péninsule balkanique et surtout en Syrie. On s'accorde, généralement, à donner comme ancêtre aux Pruniers, le Prunus spinosa, ou Epine noire, que l’on rencontre en brousaille sous le nom de Prunellier ; cet « arbuste épineux et contorsionné, dont, lorsque vient l’avril, les sombres rameaux se couvrent, avant la naissance, de feuilles d’une floraison neigeuse ». On peut, aussi, leur reconnaître, comme ancêtre, le Prunus sativa, avec plus de vraisemblance. La culture des Pruniers domestiques remonte à la plus haute antiquité. Elle était très répandue en Syrie, aux alentours de Damas.
Les Grecs connaissaient les Prunus depuis le début du II siècle avant Jésus-Christ, et les Romains les cultivaient, environ un siècle après. PLINE nous révèle que l’on cultivait, de son temps, diverses variétés de prunes : «ingens turba prunorum ».…. des prunes de toutes sortes. Il y en avait déjà de toutes les couleurs : noires, blanches, jaunes, purpurines, et la plus anciennement connue était la Damascène,
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«Il semble, nous dit le D: H. Lecrerc, dans « Les Fruits de France», que ce soit cette dernière qui, à plus de 10 siècles de là, donna naissance à la locution populaire : « Pour des prunes », synonÿme de : « pour des bagatelles ». On raconte, en effet, que lors de l’expédition de 1148, contre Damas, les Croisés n’ayant pu s'emparer de la ville, lopinion publique les accusa, ironiquement, de n’y être allés que « pour des prunes ». On ne saurait dire, toutefois, que leur expédition ne porta pas ses fruits, car c’est à leur retour en Europe qu'ils introduisirent la variété qui, sous le nom de Prune de Damas, de Gros Damas noir, de Gros Damas violet de Tours, représente une des gloires gastronomiques de notre pays ».
Toutes ces variétés de Pruniers ont été introduites en Gaule et en Germanie par les Romains.
Ce sont des arbres de hauteur variable, ne dépassant, toutefois, jamais plus de 5 à 6 mètres de haut. Les feuilles, de forme oblongue, dentées et aiguës, duveteuses en dessous, sont insérées sur de nombreux rameaux, généralement assez minces, insérés à angles aigus, et plus ou moins velus dans leur jeune âge. Le tronc, assez court, est plus ou moins rectiligne, mais les branches sont souvent sinueuses, et forment une cime, d’abord conique, qui ne tarde point à s’affaisser avec l’âge. L’écorce est de ton grisâtre et le bois est épineux, au moins dans le début de sa croissance ; il porte des yeux pointus, multipliés ou associés aux boutons floraux.
Les fleurs de Prunier apparaissent sur les rameaux d’un an, en même temps que les feuilles, et parfois auparavant, sur un pédoncule généralement assez long, selon les variétés. Elles sont de ton blanc verdâtre, et donnent naissance à un fruit de couleur variable, charnu, allongé ou globuleux, à peau fine et glabre mais recouverte d’une prunosité glauque, formée d’une substance cireuse, peu adhérente que le moindre attouchement suffit à dissiper. A l’intérieur du fruit est logé un noyau aplati, de grosseur variable, plus ou moins adhérent à la pulpe, et contenant une amande amère riche en lipides, glucides et protides, comme toutes les amandes de Rosacées-Prunées.
Les auteurs classiques ne sont pas très prolixes sur les Pruniers. Le Professeur L. CourCHET, de la Faculté de Montpellier, ne consacre à ces arbres que quelques lignes : « Chez les Pruniers (Prunus L), écrit-il, les fleurs forment des fascicules ou des ombelles : les fruits charnus, dont l’épicarpe lisse se recouvre d’une efflorescence cireuse,
renferment un noyau lisse, comprimé, sillonné sur un de ses bords, parcouru par une arête proéminente de l’autre. » Et c’est tout !
Le Professeur H. Courière, de la Faculté de Paris, est heureusement un peu moins. discret. Dans son immortel « Monde Vivant», ce Grand-Maître du Verbe et. de la plume, nous dit que « les Pruniers, composent, avec les Amandiers, Pêchers, Abricotiers et Cerisiers (fruits à noyaux) .une imposante assemblée de notables ». Leur fleur est le type
_ idéal d’une caliciflore et le carpelle n’enferme, sauf anomalie (Amandes
philippines) qu’un seul ovule... Les Pruniers, proprement dit, ajoute-tiil, n’ont même pas de nom, car on ne sait plus à quoi ils correspondent dans la nuit du passé et dans la profusion des pruniers sauvages, épireux ou non. Il y a le Prunellier (Prunus spinosa) ou Epine noire, dont les noyaux font une délicieuse liqueur et les fruits (gelés) une boisson vineuse. Il y a le Prunus fructicans, très voisin du Prunus brigantiaca (ou de Briançon) qui, cette fois, est non épineux, mais à gros fruits jaunes, assez abondant dans les Alpes méridionales, pour qu’on en
tire une huile de marmotte, très agréable. Il y a, enfin, 5 à 6 autres
espèces (?) sauvages du proche-Orient et tout cela aurait abouti, on
ne sait comment, au Prunus domestica européen actuel avec ses 400
variétés. On les répartit souvent en Mirabelles, Reines-Claude (Prunus insifitia) , Damas (très ancien), Pruniers de Tours avec les Monsieur et
les Perdrigon, Saint-Julien, Sainte-Catherine, Quetsches, mais on peut
aussi les diviser en prunes de table et prunes à pruneaux. La Reine- Claude, qui porte le nom de la mère de François-[”, mérite sans conteste
_ lc premier rang, mais les sortes hâtives, tardives de Chambourcy et de
Bavay, Diaphane surtout, ne sont pas sans mérite. Les sortes dites
« Monsieur » (rouges ou jaunes), Kirke, Jefferson ne viennent qu’après.
Les prunes à pruneaux sont l’incomparable « prune d’Ente > de l'Age-
nais ou « Robe de Sergent », qui nous revient de l'Amérique, sous le nom de « Géant », encore grossie, il est vrai! Puis la « Sainte-Catherine », de Touraine et les « Perdrigon », de Brignoles. Enfin, la robuste « Quetsche », à tout faire, Lorraine ou Italienne, qui fait, aussi, des compotes, des confitures et conserves excellentes et croule, chaque année, sous le poids de ses fruits.
L’Agenais est encore un centre important pour la préparation savante du «Pruneau», cuit graduellement au four ou à l’étuve, jusqu’à perte des 4/5, et dans l’air humide, de façon à préserver la patine luisante et le moelleux. Mais les « Pruneaux fleuris » de Tours, triturés
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à la main, séchés par 4 fois jusqu'à production du givre sucré sont une industrie qui se perd de même que celles des « Pistoles du Var ».
La France est très largement dépassée par l’Europe sub-centrale, surtout par la Yougoslavie et la Roumanie et par les Etats-Unis.
Non seulement ceux-ci ont industrialisé culture et préparation, mais ils sont allés chercher d’autres Prunus chez eux, au Japon surtout, pour de nouvelles hybridations. La Prune « Kelsey », obtenu par eux du Prunus trifolia, est une des plus remarquables pour sécher ; on la cultive beaucoup en Algérie et Tunisie. Le grand horticulteur LUTHER- BABANK, toujours cité (parce qu’il voyait très grand et un peu paradoxalement) a obtenu quelques hybrides de ces pruniers japonais qui commencent à se répandre : Santa Rosa, Satsuma. Les prunes de toutes variétés se prêtent particulièrement aux conserves, au sirop, selon le mode exposé plus avant et les Etats-Unis le savent bien si nous l’ignorons. C’est un des fruits de plus grande production dans tous les pays tempérés : plus de 1.500.000 tonnes dans le Monde. 40.000 pour la France ! »
Cette belle page du Monde Vivant, qui date de l’an 1930, nous a permis de faire un très intéressant, mais rapide « tour d’horizon » à travers les principales variétés de Prunus de l'Ancien et du Nouveau Monde. Dans un chapitre ultérieur nous verrons, plus amplement, quelles sont les diverses variétés de prunes, réparties dans le Monde entier et aussi quelles sont, en France, les meilleures régions de production.
PRODUCTION ET CULTURE DU PRUNIER
Le prunier est réputé comme un arbre assez peu exigeant, quant à la nature du terrain qui lui permet de croître, d’embellir, et de produire des fruits savoureux à nos papilles gustatives. Presque tous les climats d'Europe lui conviennent bien. Et on le rencontre dans toutes les régions de France et de nos colonies Nord-Africaines, par suite de ses variétés presque infinies. Bien que sa floraison soit assez précoce, il supporte assez bien les intempéries et même les gelées printanières.
Le
Les terrains argilo-calcaires sont ceux qu’il préfère entre tous, même s’ils sônt peu PrarontS ; ses racines traçantes s’étalant plutôt en couches superficielles qu’en profondeur. Les sols légers, perméables, silico-arsileux et froids lui sont particulièrement néfastes. Il réussit bien dans les terrains secs légèrement calcaires, et même sablonneux, où tant d’autres cultures ne peuvent que s’étioler. lamentablement. Il ne paraît redouter que la très grande sécheresse et la trop grande humidité ; il pousse vigoureusement dans les milieux à humidité persistante, mais au détriment de sa production de fruits, et à l’avantage de sa production de gomme !
MuLTIPLICATION. — Cet arbre est apte à se reproduire de diverses façons : par semis, drageons, boutures, marcottes et greffage.
Semis : Ce mode de reproduction, plus ou moins spontané, est utilisé, en dehors de la chute inévitable de noyaux qui germent ensuite sans aucun concours de [a main de l’homme, presque uniquement pour avoir des bons porte-greffes. On peut effectuer des semis directement en pleine terre, vers les mois de février et mars, et obtenir de bons résultats. Mais il est réteahle de ne semer que des noyaux préalablement soumis à la stratification, si l’on doit les semer en automne et parfois en février.
Signalons en passant que certaines variétés de Prunus peuvent, sans trop d’inconvénients, se reproduire directement par simple semis direct sans obligation de greffage ultérieur. Ces variétés sont : Damas noir, Mirabelle petite, Prune d’Agen, Quetsche, Reine- Clide vette, Sainte- Catherine.
D : Comme la plupart des Rosacées, les parties souterraines des Prunus, peuvent émettre des drageons aériens. Il suffit de les arracher délicatement et de les replanter ailleurs pour obtenir de nouveaux sujets de la même variétés de Prunier que le pied mère. Le prunier dit « Mirabellier » s’accommode fort bien, dans PEst, de ce mode de reproduction. Les sujets ainsi obtenus ont, cependant une facheuse tendance à drageonner à leur tour.
Bouturage et Marcottage : Quelques espèces de Prunus se reproduisent aisément par bouturage ou marcottage. Dans le premier cas, on utilise des rameaux choisis détachés de l'arbre avec leur empattement ; dans le second, on ne sectionne la branche à enraciner, qu’alors qu’elle a pris racines par marcottage, en butte ou cépée.
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Le Prunus Mirobolan se trouve bien de la première méthode ; le Prunus Saint-Julien préfère la seconde:
Greffage : On utilise comme porte-greffe les Pruniers Saint-Julien, le Mirobolan, le Damas et le Mariana, en ayant soin de ne choisir et de n’utiliser que des greffons à yeux bien formés sur des rameaux lignifiés et pincés une quinzaine de jours auparavant.
La greffe se fait en écusson, à œil dormant, au pied ou en tête, sur des tiges jeunes, selon que l’on désire avoir des sujets à basse ou à haute tige ; la greffe doit avoir lieu fin juillet ou début d'août, car les pruniers ont coutume de perdre leur sève d’assez bonne heure. Elle peut se faire aussi, en fente (simple ou double), soit au printemps, soit à l’automne. Dans le premier cas, il serait opportun d'utiliser un greffon détaché dès le mois de janvier précédent afin que cet organe se trouve à l’état de repos végétatif et prenne mieux ; dans le second cas, on se servira d’un fameau à peu près lignifié portant 2 yeux et quelques feuilles et on engluera la greffe. Cette dernière opération s'effectuera en fin août, début septembre, lors du déclin de la sève, dont la montée risquerait de gêner l’opération. Il pourra, parfois, être avantageux 0 fort indiqué de procéder au surgreffage, à l’aide d’une variété intermédiaire : Belle de Louvain, Damas de Montgeron, Hollorose, Reine- Claude de Bayay, Saint-Julien de Vitry. On greffe, aussi, sur Amandier, Pêcher, Prunellier.
Habitat : Ces arbres se rencontrent de préférence sur les coteaux et ils affectionnent les versants est ou ouest, sauf dans le Midi, où il est préférable de les planter sur les versants Nord, afin de retarder leur floraison, à cause des gelées printanières..
Cette floraison est d’ailleurs précoce mais de courte durée, et cela permet d'éviter les gelées et les brouillards si funestes aux fleurs des autres arbres, à cette époque de l’année.
Formes : Toutes les formes de culture ne conviennent point aux pruniers. On ne doit utiliser que des formes libres et naturelles, c’est-à-dire en demi-tiges et hautes tiges, de « plein vent ». Ces arbres supportent assez mal lépreuve de la taille ; seules les variétés comme : Reine- Claude tardive, Kirke, Coes goben drop, peuvent être taillées -en espalier ou cordon horizontal sans inconvénients. :
En haute, tige, qui est la forme la plus répandue, pour les variétés à pruneaux, on doit tailler à 1 m.20 ou 1 m.50 de hauteur, en forme évasée de préférence.
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En demi-tige, taille à 1 m: ou 1 m. 20, de préférence les variétés de table, afin de faciliter les soins d'entretien et la cueillette des fruits, qui sont ainsi mieux à l'abri des vents et aquilons, surtout en grande culture, dans les régions méridionales.
‘En basse tige, on taille à 40 ou 50 centimètres de hauteur, en plein vent et en forme de vase, selon la méthode américaine.
_ On sait que les fruits se forment sur les « bouquets de Mai », prin-
cipalement, en provenance des rameaux de l’année précédente et ayant conservé au moins un œil terminal. Aussi faudra-til avoir soin, au cours de la taille, de conserver des yeux à bois susceptibles de former des rameaux et des boutons à fleurs, en vue de la floraison prochaine. On y rencontrera aussi, des bouquets formant un assemblage de boutons sur des rameaux très courts, des rameaux mixtes, des rameaux à bois, et des brindilles couronnées, portant, à la fois, des boutons st des bouquets.
Les arbres des vergers devront être plantés dans e bons terrains, en sol meuble (sablonneux et argilo-calcaire, de préférence), à une distance de 6 à 8 mètres les uns des autres et disposés soit en carré, soit €n quinconce, selon qu’il s'agira de terrains en plaines ou en coteaux. On choisira des jeunes scions de 2 ans, au plus, et d’un an au moins ; _ Popération devra s'effectuer en novembre, préférablement, étant donnée la précocité de cette essence d’arbre, ou bien tout au début du printemps. On opérera de la façon suivante : après un premier labour profond, à la charrue ou au tracteur, on pratiquera des trous peu profonds (40 à 50 cm) et larges de 1 m., à l’aide de la bêche ou de la ‘fourche, en évitant tout dépôt de fumier dans le trou, pour ne pas apporter des germes de pourridié. On aura soin de laisser le colict de la jeune plante juste au niveau du sol, car l'arbre en vieillissant à une fâcheuse tendance à s’enfoncer plus profondément en terre.
Les arbres greffés, provenant des péninières, commencent à produire des fruits vers la. 5° ou 6° année, mais ce n’est qu’à l’âge de 12 à 15/ans que la production devient abondante et régulière, et vers la 20° année qu’elle atteint à son maximum, jusqu’à 40 ans ; la vitalisation du prunier étant de courte durée et n’allant que rarement au delà.
TECHNIQUE CULTURALE DES PRUNIERS
Dans le chapitre qui précède nous avons sommairement exposé ce que tous les Arboriculteurs savent de la production et de la culture du Prunier. Nous allons maintenant laisser la parole — ou la plume |! — à un technicien de cette culture : M. Lièvre, Ingénieur agronome et pépiniériste de la région parisienne, qui fut Rapporteur de la auestion devant le Premier Congrès commercial de la Prune et du Pruneau, tenu à Agen, les 29 et 30 août 1927.
Le Rapporteur nous rappelle qu’il y.a dans la multinlication du prunier, plusieurs opérations successives : l'obtention du plan destiné à servir de porte-greffe, puis le greffage pour l’obtention de la variété, enfin l'élevage de larbre ainsi obtenu.
Les principaux porte-greffe. — Le plus employé est le Prunier Saint- Julien ou prunier sauvage, qui donne un arbre très vigoureux.
D’autres variétés de Prunus sativa sont employés égalément, mais d’une façon générale, le Damas de Toulouse, notammert.
Le Myrobolan, qui est très employé dans le Midi, est un plant extrémement vigoureux. Il pousse très bien dans les terrains très calcaires, et par conséquent, dans ceux-ci, on pourra avec avantage y planter des atbres greffés sur ce porte-greffe. Mais à part cette condition, nous ne conseillons pas de planter des pruniers greffés sur Myrobolsns, cat ils ge viennent pas vieux et se mettent difficilement à fruits. À côté de ces porte-sreffes, provenant de semis, il en existe qui sont obtenus par bouturage ou par marcottage, en cépées. Certains Myrobolans sont faits de boutures. Ailleurs, on utilise une autre variété de prunier sauvage, le Prunus Mariana, En Angleterre et en Hollande, on emploie beaucoup une variété appelée le Brussel-Plum, qui est, à peu près ce qu’on appelle, en France, la Prune à cochons. Elle est très vigoureuse et donne, dans ces pays, de bons résultats.
En Angleterre, on emploie encore le Prunier Mussel et le Pershore,
qui est une variété donnant des fruits très estimés.
Etablissement de la pépinière. — Elle doit être établie en terrain léger et sableux. Le sol est divisé en petites planches de 1 m. 20 à 1 m. 50
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de large. Il doit être bien préparé par un labour profond, débarrassé des mauvaises herbes et abondamment fumé. Le semis se fait à la volée _ou en lignes distantes de 12 à à 15 cm. Les ii étant placés à 5 cm _ de distance sur la ligne, et enterrés à 1 ou 2 cm de profondeur. Le sol est ensuite plombé et recouvert d’un léger paillis. Les plants lèvent environ 10 jours après, s’ils ont été stratifiés. On procède à un éclaircissage lorsque les premières feuilles sont développées. On doit replanter ou repiquer en mars-avril, après avoir pris soin de couper la jeune racine avec l’ongle pour provoquer la naissance de plusieurs radicelles, au lieu de l'unique racine des plants non repiqués. On aura soin de sarcler et biner le sol de la pépinière, et de l’arroser, en cas de sécheresse. L’on vendra les plants de 1 et de 2 ans pour les transplanter ailleurs, en temps opportun. | ï
Choix du terrain. — La pépinière doit être établie dans des terrains riches et profonds, argilo-siliceux de préférence. Il faut rejeter les sols trop humides, Peau nuisant au bon aoûtement des tissus, et donnant des sujets à racines charnues, sans chevelu et dont la reprise serait fort aléatoire. IL faut de même rejeter les terrains trop secs, trop calcaires ou trop pauvres. :
Préparation du terrain. — Celui-ci doit être bien nettoyé l’année d'avant en y faisant des cultures sarclées. Il est ensuite fumé abondamment, et défoncé à 40 ou 50 cm de profondeur.
Préparation des plants. — On coupe d’abord. les racines à 10 cm de - Jongueur, pour favoriser l'apparition des radicelles ; puis on coupe la tige à 40 cm environ du collet, pour que l’ensemble ait 50 cm environ. Avant de procéder à la plañtation, on « praline » les jeunes plants en les trempant dans une bouillie faite de bouse de vache, de terre et d’eau, pour les protéger contre la sécheresse et faciliter [a reprise.
Plantation. — On plante en lignes, distantes de 70 cm à 1 m. avec écarts de 50 à 80 cm entre les plants, au plantoir, à la pioche ou à la bêche, entre les mois de novembre et de mars. Le plant se développe de mars à juillet-août. On procède au greffage dès que larbuste est devenu vigoureux et plein de sève.
Greffage. — Il y a de nombreux modes de greffage. Le plus usité est la greffe en écusson, qui se fait, généralement, lors de la seconde sève. ne
C'est la « greffe à œil dormant », ainsi nommée parce que le bourgeon implanté ne se développe qu’au printemps suivant.
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La greffe en fente se fait au printemps, quand la sève est en mouvement ou bien à l'automne, « à rameau dormant ». Dans le cas de la greffe de printemps, il convient que le greffon ait une végétation moins avancée que le sujet. A cet effet, on coupe, en automne ou en hiver, des rameaux d’un an bien constitués, sur des arbres vigoureux et exempts de maladies, que l’on conserve dans:le sable et à l'abri du soleil. En mars-avril, on coupe sur ces rameaux des greffons de 3 yeux, qu’on taille en lame de couteau, puis on décapite le sujet à greffer, on rafraichit la plaie à la serpette et on le fer, On. place 5 greffon dans la fente, on ligature la plaie et on enduit le tout de mastic ou d’onguent
à greffer.
Formes. — Cest la forme en haute tige, qui est la-plus apte à donner
la meilleure qualité et la plus grande quantité de fruits ; donc la forme :
commerciale par excellence, et la plus fréquemment adoptée. Dans ce cas, le tronc de l'arbre peut être formé par le porte-sreffe, ou par le greffon. On peut, aussi, cultiver le prunier en basse tige, en fuseau, _en pyramide ou en espalier… dans les jardins où l’on recherche des fruits d’apparat, avant tout ! Dans ces cas [à, on doit greffer au pied, en formant le tronc avec la variété définitive.
On peut aussi combiner les 2 modes de greffage : d’abord greffe au pied avec une variété destinée à constituer le tronc de larbre futur, pAs surgreffage de tête, avec la variété définitive, dès que larbre est formé et de grosseur normale.
Greffage en tête des Pruniers. — L'arbre est constitué par le sauvageon : Prunier Saint-Julien, Myrobolan ou autre. Pour avoir un tronc bien droit et un plant vigoureux, on doit faire, en hiver, «un rabotage », qui consiste à couper le jet à Om. 10 environ du collet. Cela a pour effet-de couper la majeure partie des bourgeons. On supprime ainsi tous les bourgeons sauf un seul qui pourra se développer
à la base. La jeune pousse, qui en résulte, est attachée à l'onglet pour
qu’elle donne une tige bien droite, qu’on pourra maintenir à l’aide dur tuteur. L'an suivant, on procède au. « dégorgement >» de la tige, en
supprimant lPonglet, et en favorisant Pallongement du scion, par la
suppression de tous les bourgeons se développant directement au-dessous de lPœil. On greffe la tige à une certaine hauteur (de 1 m.40 à 2m.) au printemps, quand elle est suffisamment longue et forte, en fente, avec la variété choisie : Prune d'Agen, Mirabelle, Reine-Claude, etc. Ce procédé est à peu près abandonné, dans la région patisienne, parce
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qu'avec les plants de Myrobolan ou de Saint-Julien il fallait plusieurs
années pour avoir des tiges de 2 m. capables de supporter la greffe avant 2 ou 3 ans.
Greffe en pied des Pruniers. — Cela consiste à greffer le plant, en été, à œil dormant, en écusson, avec la variété définitive. On procédera au « rabotage », en hiver, en ne laissant au printemps, quand l'œil greffé commence à se développer, qu’un seul bourgeon, dit « tire-sève » à l'extrémité du sauvageon, tandis qu’on aura soin de supprimer tous les autres. On pince cé bourgeon et on attache la jeune pousse à l'onglet et l’on continüe à opérer comme ci-dessus. On étête le « scion » dès qu’il est assez haut en le rabattant à 1 m. 20, 1 m. 40, 1 m. 60 ou 2 m. suivant les régions. Cela favorise le développement des yeux supérieurs (en vue de [a formation de la tête du Prunier). D’ordinaire, on en conserve 3 ou 4.
Toutes les variétés de Pruniers ne supportent pas ce modus opérandi : la Prune de Kiske, la Mirabelle, la Reine-Claude sont de ce nombre. Par contre, la Prune Ontario, la Reine-Claude Victoria, la Reine-Claude d'Oullins, la Reine-Claude d'Althan, la Jefferson, la Czar, la Quetsche hâtive, la Quetsche d'Italie et d'Allemagne sen trouvent fort bien !
Surgreffage des Pruniers. — Cela consiste à greffer le plan, en écusson, à la base, avec une première variété destinée à former la tige — selon le procédé précédent — puis, un an après, quand le sujet est assez fort, à le greffer en fente, à 1 m.20 ou 2m., c’est-à-dire à la hauteur voulue où doivent apparaître les premières branches de la charpente de tête. On gagne, ainsi, du temps et l’on obtient des branches vigoureuses et droites.
Ces variétés intermédiaires varient avec les régions. En Belgique et dans le Nord de la France, on utilise la « Belle de Lorraine », en Allemagne, la Quetsche commune, la Quetsche hâtive Furst, la Prune Tragédie. Dans le Centre de la France, on emploie le « Prunier Saint- Julien sélectionné » et le « Souvenir d'André Leroy ». Dans la région parisienne, on préfère le « Prunier Krazinsky », qui donne de magnifiques résultats ; dès la première année, les scions de cette variété atteignent 2 m. 50 à 3m. 50 de haut et 10 à 12 cm au moins de largeur à 1 m. du sol.
A l'automne, la tête du jeune Prunier est formée de 3 branches, que l’on rabat à 0 m. 25 ou 0 m. 30 de longueur, dès la taille suivante.
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Grâce à la pousse des bourgeons qui résultent de cette taille, le nombre de branches se trouvera doublée et la tête du prunier formée de 6 branches formant une tête évasée, en forme de gobelet…. particulièrement favorable à l’insolation et à la maturité des fruits.
. Après toutes ces opérations, le prunier est un arbuste bien formé. On peut alors, sans inconvénient, l’arracher du sol de la pépinière pour le mettre à sa place définitive, en vergers ou autrement.
CHaPiTRE IV
SOINS CULTURAUX
On sait que les pruniers supportent fort mal la taille et que l’on ne doit tailler que les arbres jeunes, dans le seul but de favoriser le développement des coursonnes à fruits et des bourgeons de remplacement. Lorsque la charpente est bien constituée, on devra se borner à supprimer les gourmands et à maintenir les branches dans des RIOPOAAOEE normales.
Taille. — Comme sur tous les arbres, il y a des rameaux à bois et des rameaux à fruits. C’est sur ces derniers que naissent les boutons à fleurs ; ceux-ci peuvent être isolés ou être rassemblés en « bouquet de Mai ».…. naissant, soit sur une branche charpentière, soit sur le bois jeune, tandis que les fleurs isolées ne viennent que sur le jeune bois.
Quand on a supprimé les « gourmands », les « brindilles » et les « chiffonnes », il ne reste plus que des rameaux nés sur la charpente et des rameaux mixtes ; les premiers fructifient difficilement, mais ils sont vigoureux et il convient de les pincer quand ils sont encore à l’état de bourgeons pour mettre un terme à leur développement excessif, sinon il faut les tailler, à 3 yeux, au plus, soit à l’automne, soit en hiver. Les seconds seront taillés à 6-8 yeux en automne ou en hiver, également ; les premiers yeux seront proches de la branche charpentière, les autres étant plus espacés. On devra pincer au printemps, l’œil terminal, transformé en bourgeon. On raccourcira, l'hiver suivant, la coursonne pré-
cédente, en la taillant au-dessus des 2 ou 3 yeux des bouquets de Mai ou des productions fruitières.
On supprimera, l’hiver suivant, toute couronne qui a fructifié au- -dessus d’un rameau de remplacement.
Parfois, il se produit un vide sur l’arbte ; ce sont les « bouquets de _ Mai», épuisés par les fructifications, qui se dessèchent et périssent après la chute des fruits. Il suffira de supprimer certains boutons floraux, dès leur épanouissement, en ne gardant que les bourgeons à feuilles, afin de remédier à cet inconvénient fâcheux.
Fumures. — On sait que les racines de pruniers repiqués (ou transplantés) sont rampantes à peu de distance du sol ; on dit qu’elles sont « traçantés ». Il s’en suit que les fumures n’auront pas besoin d’être
enfouies bien profondément dans le sol des pruneraies, pour favoriser
la croissance et le développement de ces arbres, auxquels les 4 substances fondamentales des engrais : azote, phosphore, potasse et chaux, devront être dispensés en quantité et qualité suffisantes. et nécessaires.
Ces engrais, ou fumures, sont de diverses nature et origine. Ils comprennent le fumier de ferme, les engrais verts, les engrais azotés, phosbhatés, potassiques et la chaux.
C’est au fumier de ferme, que revient naturellement, la première place,
parmi les engrais. Il doit contenir, en moyenne, 0,45 d’azote, 0,6 %, de
potasse, et 0,3 % d’acide phosphorique + 20 à 25% de matières
crganiques diverses. Les pruniers ont besoin de 12 à 25 tonnes de ces * fumiers, par an et par hectare de vergers.
Les engrais verts sont constitués par certaines plantes de légumineuses, telles que /upin, trèfle, vesce, etc, enfouies en temps opportuns dans le sol des vergers de Pruniers, à peu de profondeur. On admet qu’un hectare de trèfle peut donner un quantum d’engrais azoté équivalent à 25 tonnes de bon fumier de ferme ; une récolte normale du dit trèfle contenant, par hectare, 110 à 165 kg d’azote, 33 à 50 kg d’acide phosphorique, et 90 à 120 kg de potasse, rien que dans ses racines et feuillage vert.
Les engrais azotés, sont le plus souvent des azotates de calcium ou . de sodium, répandus à la dose de 100 à 200 kg par hectare de vergers.
Les engrais phosphatés, sont des superphosphates titrant 15 à 22 %, d'acide phosphorique, que l’on répand à la dose de 300 à 400 kg par hectare.
Les engrais potassiques sont soit la sylvinite naturelle, soit le chlo-
rure de potassium. La première, qui doit titrer 12 à 18% de KOH,
LS CEE s'emploie à la dose de 250 à 500 kg par hectare, le second qui titre 48 % de KOH, s'emploie à la dose de 110 à 160 kg par hectare.
Quant à la chaux, utilisée pour le chaulage des sols trop pauvres en calcaire, où l’on veut cultiver utilement des Pruniers, il'est indiqué d’en répandre, sur le sol des pruneraies, tous les 4 ou 5 ans, 3 à 4 tonnes par hectare, très superficiellement.
Le Plätre ou sulfate de chaux, est parfois utilisé en mélange avec les fumiers et engrais chimiques, à la dose de 200 à 250 gr. par pied de prunier, qui s’en trouve fort bien, par suite du déplacement de la potasse contenue dans le sol et de sa fixation, par ce sel de chaux, sur Phumus, |
Le sulfate de fer est plutôt un stimulant de la végétation qu’un engrais proprement dit, car les racines du prunier n’en peuvent absorber que de très faibles quantités. Il est surtout utile pour solubiliser la potasse et combattre la chlorose des plantes. On peut l’épandre à l’automne ou au couts de l’hiver, mais uniquement sur les sols contenant du calcaire et à la dose de 200 à 300 gr. par pied de prunier.
Les engrais organiques : viande et sang desséchés, cornailles, bourres de laine, cuir traité à SO*H”, poudrette non traitée, débris animaux, etc. Les uns sont solubles, les autres insolubles en totalité ou en partie. Tous sont plus ou moins chargés d’azote organique. Ils doivent être enfouis à l'automne de préférence, préalablement additionnés de q,. s. de plâtre, maïs uniquement en terrains calcaires. Leur action est plus: ou moins lente ou rapide selon leur solubilité respective.
Voici leur teneur moyenne en azote, pour 100 kg de ces engrais :
Sang desséché : 10 à 15 kg % Bourres de laine : 3 à 4 kg % Tourteaux : 4 à 5 kg % Matières cornées : 19 à 15 kg % Déchets de cuir : 7 à 9 kg %.
- Pratiquement, en tenant compte de l’azote qui existe normalement dans les sols à fertilité moyenne, il suffirait d’enfouir à chaque pied de Prunier adulte : 700 gr. de sang desséché ou de déchets de cornes, ou 900 gr. de cuir traité à l’acide, ou 1800 gr. de bourre de laine ou 800 gr. de tourteaux + 150 de plâtre, pour mobiliser la potasse du sol.
En vue de l’utilisation rationnelle des engrais, il n’est pas indifférent de connaître la teneur du sol en éléments fertilisants, d’une part, et d'autre part ce que le prunier consomme en quantités d’azote, d’acide phosphorique, de potasse, de Chaux, etc..., pour la formation du bois,
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des feuilles, des fruits : tous organes qui sont appelés à disparaître par la taille, par la récolte ou par la chute des feuilles et des fruits.
Voici un tableau établi selon les recherches des Drs Srecicx, de Dresde, et BarTH, de Colmar, qui permet d’avoir une vue d’ ensemble, sur la teneur moyenne des die organes du prunier moyen :
Teneur en principes fertilisants des divers organes d’un Prunier moyen
Organes divers Az P0;H; KOH CaOH MgO Racines der Pruniet 2:72. 0,370 % |0,0115 % |. 0,206 % | 0,594 X 0,050 % Tiges re MAP PRE “10307 0,081 0,193 0,593 0,056 Feuilles Sn CERN 1,725 0,366. 2,579 4,137 0.408 Fruits CES Mean Ne $ 0,246 0,093 0,140 * | 0,100
Teneur en principes organiques, extraits du sol par des Pruniers de 20 ans
Organes divers Az
Bois formé annuellement (taille, accrois-
sement des branches, racines) : 20 kg. 78,78 18,18 . 40,90 157,56 Feuilles vertes 4 20 kg.| 74,27 10,71 139,20 164,22 Fruits (incomplètement mûrs) : 20 kg. 12,70 7325 29,00 4,35
À ï ae fe |. | es
mebotal tr IANtES 75 36,14 209,10 326,13
Si l’on considère qu’un hectare de vergers peut contenir 200 pruniers couvrant chacun, par ses racines, 50 mètres carrés, on aura comme teneur des principes fertilisants enlevés au sol nourricier, chaque année :
JAIZOTE LRO Re AR Eee. te Ren13275 ‘ Acide phosphorique :......... 17 22 POLASS ER Een de ut — 41,82 Char ee D RS — 65,00
On en doit conclure, sans effort, que ce sont les feuilles qui absorbent la majeure partie des éléments fertilisants extraits du sol, et qui à chaque automne; pourraient retourner à la terre. lors de la chuté des feuilles, si celles-ci n’étaient point entraînées au loin par le vent. Les feuilles de Prunier enlèvent donc, chaque année : 40 fois plus de chaux, 6 fois et demie plus d’azote, et 5 fois plus de potasse que les fruits !
Cependant quand ces arbres ont cessé de croître, vers la 35° année, ils n’enlèvent plus au sol que les éléments indispensables pour les jeunes pousses de l’année, les feuilles et les fruits. Et c’est à ce moment que la
LR Ge récolte des fruits atteint à son maximum de production ! Ce sont les fruits qui, à ce moment-là, enlèvent le plus d’azote et de potasse au sol nourricier, et l’on a pu remarquer que les rameaux de l’année sont assez pauvres en hydrate de carbone, représentés par de l’amidon dans ces organes. De là à se demander sil existe une relation entre le
quantum de KOH absorbé par les prunes, et l’amidon qui manque aux
rameaux qui les ont portés, il n’y a évidemment qu’un pas. vite franchi par M. Gonirrac, Professeur d'Agriculture à Albi, ét rapporteur de la question au Congrès de la Prune et du Pruneau, à Agen, en 1927.
HABITAT ET DISPERSION DES PRUNIERS DANS LE MONDE
Il n’est point exagéré de dire que le Prunier est capable de vivre et
de prospérer dans toutes les régions du Monde entier (2); sa culture est
donc mondiale. En Europe, la France, l'Espagne, l'Italie, la Belgique, :
la Roumanie, la Hongrie, la Tschécoslovaquie sont exportateurs de fruits à l’état frais ou secs, tandis que l’Allémagne, l'Angleterre, l’Au-
triche, la Suisse, la Hollande la Suède sont importateurs de prunes
fraîches ou sèches. Les autres pays d'Europe arrivent à se suffire à eux-mêmes, grâce à leur propre production. Quant aux pruneaux, ils
provenaient, principalement, de Bosnie et Serbie, autrefois, et surtout |
de Californie. Ceux de France, d’Agen, en particulier, suffisant à peine à la consommation indigène et des pays voisins. En France, le Prunier paraît occuper la 3° place parmi les productions fruitières indigènes. I] n’est dépassé que par les fruits de la Vigne et du Pommier. Ce sont les régions de l'Est, du Sud-Est, du Sud-Ouest, du Midi qui tiennent la tête de ce genre de culture. La région parisienne et les provinces du Centre de la France tiennent également une place honorable. Dans l'Est, en cultive surtout les Quetsches et les Mirabelles. Dans le Sud- Ouest (le Lot-et-Garonne, en particulier), on rencontre surtout la Reine-Claude, la Saint-Antonin et la Prune d’Ente {utilisée pour la confection des pruneaux d'Agen). ;
(2) Sauf dans les pays tropicaux.
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Dans le Sud et Sud-Est, ce sont les Reines-Claude et les Perdrigons qui dominent. Il en est de même dans la région parisienne et le Centre.
Nos 3 colonies nord-africaines sont aussi de grandes productrices de prunes.
Aux Etats-Unis, les Pruniers sont cultivés surtout en Californie et
dans les Etats de l’Orégon et de Washington. On y rencontre princi- . palement : la petite prune d’Agen, la Robe de Sergent, l'Impériale et Wa Sugar.
En Italie, on rencontre à peu près les mêmes variétés qu’en France : Mirabelles, Quetsches, Reines-Claude, principalement.
En Espagne, ce sont les mêmes variétés, principalement les Reines- Claude et « Massot » ou fausse Reine-Claude.
En Belgique, la palme revient aux Reines-Claude (vertes ou dorées), à l'Altesse, à la Prune de Monsieur et à la Jefferson.
En Allemagne, on cultive de nombreuses vatiétés, notamment : les Quetsches de Bubler et d’Esslinger, les Mirabelles, les Reines-Claude, les Reines-Victoria, les Hauszwetsch, les Kirkes, les Jefferson, les Ontario, etc.
En Suède, ce sont les variétés : Reines-Claude et Victoria, Czar, Hachman, Lawrence, Washington, qui tiennent la tête de la production.
En Angleterre; en Autriche, en Yougoslavie, en Hollande, en Roumanie, en Suisse, en Grèce, on rencontre la plupart des variétés de prunes cultivées en France. Il en est de même en Norvège, en Danemark, au Portugal, et au Canada, mais la production de ces pays est si faible qu’ils doivent importer des prunes étrangères pour satisfaire à leurs besoins.
Répartition des Pruniers en France
1) Région du Sud-Ouest. — Cette région qui englobe les 7 départements de l’Ancienne Aquitaine est l'une des plus productrice de Ja France continentale ; seule la région de l'Est est capable de lui faire concutrence, en ce qui concerne les fruits frais, car le pruneau d’Agen
est inégalable ! C’est le département de la Corrèze qui, lors du Premier Congrès de la Prune et du Pruneau, tenu à Agen, en 1927, occupait la première place, avec une production de 2.800 tonnes (au cours des années 1923 à 1925). Venaient, ensuite, la Dordogne avec 2.400 tonnes, puis le Lot-et-Garonne avec 1.640 tonnes, le Tarn-et-Garonne avec 1.600 tonnes, puis le Lot, le Tarn et la Gironde. À eux tous, ces 7 départements fournissaient le 5° de la production française !
Dans cette région, on rencontre de nombreuses variétés de Pruniers et des Prunes de diverses qualités : la Prune d’Ente ou Prune d'Agen, appelée aussi « Robe de Sergent » est cultivée uniquement sur la rive droite de la Garonne, en Dordogne, Gironde, Lot-et-Garonne, Lot, Tarn-et-Garonne. C’est cette variété qui donne le célèbre « pruneau d'Agen », connu et apprécié dans le Monde entier, et sur lequel nous aurons à revenir.
La Prune Reine-Claude ou Reine-Claude-Dorée ou Reine-Claude Verte, du commerce, est l’une des plus recherchée et appréciée, pour sa pulpe sucrée, parfumée, épaisse et serrée. Elle est employée en confiserie, liquoristerie, quand elle est bien mûre, et pour l’exportation, quand elle est cueillie un peu avant complète maturité.
La Prune commune ou Prune bleue, ou de Saint-Antonin est très répandue dans le Lot, la Corrèze, le Lot-et-Garonne, le Tarn-et-Garonne, où elle pousse à l’état à demi sauvage, dans les haies, et en bordure des prés et des champs, sans aucun soin particulier. Assez peu recherchée en France, elle est fort appréciée des Anglais, en certaines années de disette. L’on s'accorde à reconnaître à son fruit, séché, certaines vertus thérapeutiques, sous le vocable de « Pruneau d’Anthony ».
A côté de ces 3 variétés, les plus courantes dans la région, on doit citer : les Mirabelles de Saint-Jean et de Montfort, la Prune de Monsieur, la fausse Reine-Claude, la Sainte-Catherine, le Cœur de Bœuf ou Goliath — plus connu, sur le marché parisien sous le nom de « Prune Royale» ou «Grosse bleue» —. On y cultive, aussi, les variétés Reine-Claude hâtive, ou Reine-Claude de Juillet, Prune de Monsieur hâtive ou Prune du Roy ou « Monsieur hâtif de Montmorency », qui méritent d’être propagées.
Ces 2 dernières variétés sont prêtes à récolter vers le 10 juillet. Les Reine-Claude et Fausse Reine-Claude se cueillent du 10 juillet au 16 août. Les Prunes communes et Prunes bleues, du 20 juillet à fin août. La Prune d’Ente, du 15 août au début de septembre.
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En conclusions de son remarquable rapport, au Congrès d’Agen, sur «les grandes productions françaises, dans la région du Sud-Ouest, de 1927, M. Campan déclare : « I existait autrefois, en Agenais notamment, une prune d’origine peu connue que les horticulteurs de la région ont tenté de répandre sous le nom d’Impériale épineuse. Fruit : en tous points identique à la Prune d’Ente, et de grosseur double. H existe encore une autre variété de prune à très gros fruit, appelée « double robe », parce que cette prune est bien, en effet, de grosseur double de la Robe de Sergent ou Prune d’Ente. Ces 2 variétés, qui ont, peut-être, leurs défauts, mais que l’on a souvent confondues, n’existent plus dans la région, et je me permettrai de citer qu’en 1882, les horticulteurs d'Agen reçurent de Californie des demandes d’arbres et de plants de Pruniers d’Ente… 5.000 plants je crois. L'année suivante, la commande fut de 50.000 plants, pour un seul établissement. en pruniers greffés sur Myrobolan. En 1885, après la visite d’un délégué du Syndicat des Producteurs de Californie, la commande fut de 150.000 plants greffés en Impériale-Epineuse… et durant une dizaine d’années, il fut expédié en Californie, 150.000 à 200.000 plants de pruniers, la majeure partie en Impériale-Epineuse, dont les fruits font actuellement une si rude concurrence aux nôtres ! » (Applaudissements) .
Dans cette région du Sud-Ouest, les diverses variétés de pruniers s’accommodent des sols les plus divers, pourvu que la terre soït un peu forte et que le sous-sol soit assez perméable. Les terrains mollassiques en pente, et à l’abri des vents, conviennent bien à cette essence d'arbres fruitiers, et semblent propices à sa longévité et à un rendement maximum. On le greffe sur Myrobolan (Prunus myrobolana), depuis plus de 55 ans ; autrefois, on greffait sur « franc », presque uniquement.
Il y a peu de vergers de pruniers dans la région, dignes d’être cités, mais des arbres en ordre dispersé, parmi des cultures les plus diverses, _ dans les jardins et les champs. La principale variété : celle de la Prune d’Ente, est cultivée en « jôualles », généralement dans les vignobles, si nombreux dans le Sud-Ouest, mais souvent seule et en rangs très clairsemés. A part le Prunier d’Ente, les autres espèces poussent, librement, un peu au petit bonheur et librement dans les haies ou au bord des routes et chemins vicinaux.
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2) Région du Sud. — Cette région, qui comprend Îles 3 départements des anciennes provinces du Roussillon et du Bas-Languedoc : Aude, Hérault et Pyrénées-Orientales, est assez favorable à la culture des Pruniers. On y cultive, principalement la Reine-Claude et le Cœur de Bœuf, ou Royale de Carcassonne ou de Montauban. On y rencontre aussi, certaine Prune abricotée, dite « Prune de Monsieur >» (rouge et jaune) ou de Washington. . | :
Ces arbres s’accommodent bien des terrains argilo-calcaires, un peu frais, à flanc de coteaux exposés au Sud-Est où au Sud-Ouest... ainsi que des terrasses, plus ou moins inclinées, en bordute des vallées.
Tous les sols de la région lui conviennent, depuis les terrains primaires de la vallée du Jaur et de la vallée de lOrb (dans l'Hérault) jusqu'aux terrains quaternaires des parties basses et moyennes des vallées de l'Aude, de l’'Orb, de l'Hérault, de l’Agly, du Tech et de la Têt, et même les terrains secondaires (frias et crétacés) ou les terrains tertiaires (éocène) de diverses régions...
Les principaux centres de production se trouvent dans les vallées de l'Aude, de l'Hérault, du Jaur et de lOrb (dans l'Hérault), et dans celles de l'Agly, de la Salanque, de la Tech et de la Têt (dans les Pyrénées-Orientales). Toutes ces cultures sont faites en plein vent, soit en prés-vergers, sur prairies artificielles, soit en cultures intercalaires avec la vigne ou des légumes, mais toujours en plein vent. Il est à remarquer que, dans ces régions favorisées du soleil, la floraison précoce des Pruniers n’a point à craindre les gelées printanières… à retardement !
Et le rapporteur de la question au « Congrès de la Prune et du Pruneau », tenu à Agen en 1927 : M. Panic, de conclure, à son tour : « Dans la région qui nous occupe, on peut constater que les atbres de 22-et 23 ans, de la variété « Royale de Carcassonne », plantés en terre d’alluvion, en vallée moyenne, dans un lieu peu abrité des vents, donnaient une moyenne de 18 kg de fruits, tandis que les arbres de même variété et de même âge, plantés en haute vallée, donnaient, chacun, assez régulièrement, de 50 à 100 kg de fruits. En ce qui concerne le Prunier Reine-Claude, le rendement. moyen, dans le Lot-et- Garonne, est de 25 à 30 kg. Elle peut atteindre 50 à 70 kg dans la
DEVRA région méridionale. La moyenne, pour 1926-1927, peut s’établir comme CA RES
Groupe de l’Aude : Royale de Carcassonne, 400 tonnes environ. a Reine-Claude, 130 tonnes environ.
Groupe de l'Hérault : Reine-Claude, 30 tonnes environ. Groupe des Pyrénées-Orientales : Reine-Claude, 30 tonnes environ.
N. B. — L'industrie du Pruneau est inexistante dans la région du
Sud. 3
Quant au moment opportun, il varie pour la récolte des diverses espèces : on cueille les premières « Royales de Carcassonne », du 10 au 25 juillet. On sait qu’il en existe quatre qualités : sur choix (fruits ne dépassant pas le nombre de 15 au kg ; 2° catégorie (20 fruits au kg) ; 3° catégorie (de 20 à 30 au kg) et la quatrième (tout venant). On récolte pendant tout le mois de juillet, et même fin juin, les Reines- Claude. Celles-ci son réparties en 3 catégories : surchoix (32 unités au kg) ; les deux autres renferment des prunes plus petites.
Les principaux débouchés de ces prunes du Sud sont la région parisienne, l'Angleterre, la Belgique et la Hollande.
- 3) Région du Sud-Est. — Cette région comprend 9 départèments, classés, ici, selon limportance de leur récolte en prunes de diverses qualités : l'Ardèche, la Drôme, le Puy-de-Dôme, les Hautes-Alpes, le Rhône, l'Isère, la Loire, la Haute-Loire, et enfin les Alpes-Maritimes.
On ne rencontre dans ces régions que de rares vergers de Pruniers. Ils sont le plus souvent à l’état isolé ou dispersés parmi les autres cultures régionales et, naturellement, en plein vent. Ces arbres sont rarement taillés. Ils produisent des variétés de table, comme la Reine- Claude, consommées en fruits frais, mais aussi des fruits séchés au soleil, au four ou à l’étuve, pour la confection des pruneaux. Cette fabrication a lieu surtout dans les Hautes et Basses-Alpes et une partie de la Drôme. Après un ébouillantage soigné, la dessication au soleil, permet le développement d’une efflorescence blanchâtre, qui justifie le nom de « prurieaux fleuris », qu’on leur donne communément, ou de « pistole », par suite de la forme en disque aplati que prend le fruit, ‘après son séchage au soleil ou à Pétuve.
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Dans l'Ardèche, on rencontre diverses qualités de prunes : Prunes bleues (genre Damas), Reines-Claude, Prune Monsieur, Quetsche, Prune d’Ente (cette dernière variété se rencontre dans la région de Pont-de- ‘Labaume, et sert à la confection des pruneaux fleuris).
Dans la Drôme, on cultive surtout la Reine-Claude et le Perdrigon. On rencontre de véritables vergers de pruniers, dans le Diois et Nyonsais. Les fruits sont utilisés à l’état frais, ou en confiserie et confiturerie. Les principaux marchés ont lieu dans le Nyonsais : Nyons, Rémusat, Buis-les-Baronnies et La Motte-Chalançon.
Dans le Puy-de-Dôme, on ne trouve des pruniers que dans le Sud du département, sur des coteaux élevés de 400 à 700 mètres d’altitude. Ce sont surtout les Reines-Claude et le Perdrigon violet qu’on y rencontre. On les récolte au début du mois d’août, pour en faire des pruneaux fleuris, des confitures ou des fruits confits. On en exporte même en-Suisse, Belgique et Allemagne.
Dans le Rhône, on cultive surtout les Reines-Claude d'Oullins ou Prune Massot (mûres fin juillet ; la Reine-Claude d'Ecully (mûre au début d’août), la Reine-Claude violette (mûre au début de septembre) puis, Monsieur hâtif (maturité fin juillet) et Victoria (maturité en septembre. : ;
Ici les pruniers sont cultivés en vergers, avec des cultures intercalaires de Cassissiers, Groseilliers et Framboisiers, ou bien à l’état isolé.
Dans lsère, on rencontre diverses variétés de Pruniers, dispersés dans les vallées du Rhône et de l’Isère, ou bien en montagne. Ce sont surtout des Reines-Claude blanches et violettes, des Damas Mirabelles, des Reines-Claude d’Oullins ou Prunes Massot.
Dans les Alpes-Maritimes, on trouve des vergers de Reines-Claude, de Mirabelles et de Perdrigon. On y rencontre aussi quelques variétés japonaises et américaines. à
4) Région de l'Est. — La chaîne des Vosges nous servira à diviser en deux cette région frontière : l'Alsace-Lorraine sur le versant oriental, avec les trois départements du Haut et du Bas-Rhin, et de la Moselle, et, sur le versant occidental, ceux de Meuse, Meurthe-et-Moselle, Vosges, Haute-Saône et Doubs.
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En Alsace, on cultive naturellement la Quetsche d'Alsace, qui est la variété la plus répandue et la plus utilisée par les pâtissiers, les confituriers et les distillateurs... et même par certains fabricants de pruneaux. Cette prune, de ton bleu-violet, à chair jaune et succulente est de forme allongée, à noyau libre. On la récolte en septembre. Il en existe deux variétés principales : la Quetsche de Bubl, précoce (ou hâtive), mûrissant au début d’août, venue du Pays de Bade, et la Quetsche précoce de Schule, qui peut se récolter encore plus tôt que la précé-. dente. Comme variétés plus récentes, citons aussi la Quetsche hâtive de Zimmers et la Kœnigsbacher, encore plus précoces que les deux autres et la Prune d’Italie. En Lorraine, on récolte, surtout : la Mirabelle de Metz, la Mirabelle de Nancy, la Mirabelle précoce de Flotow, et la Reine-Claude verte.
Sur l’autre versant des Vosges, on rencontre sensiblement les mêmes. variétés de prunes, et en plus de celles-ci, la Prune jaune de Monsieur, dite « Coco jaune », qui est bonne à cueillir depuis le 25 juillet jusqu’au 15 août, tandis que les Mirabelles et Reines-Claude s’échelonnent du 1” au 15 août, et les Quetsches du 15 août au 15 septembre.
Ces régions de l'Est sont les plus grandes productrices de prunes de toutes les régions françaises, après celle du Sud-Ouest, qu’elles suivent de très près d’ailleurs ! Elles rivalisent d’émulation avec les productions de prunes des vallées vosgiennes de la Thur, de la Lauch et de la Fecht et les vallées de Munster, de Turckheim et de Sundgau, qui sont aussi des centres de grande production fruitière. selon M. LE BouDER, rapporteur au Congrès d'Agen, en 1927.
5) Région du Nord-Est. — Dans cette région, nous rangerons les départements de Nord, Pas-de-Calais, Somme, Aisne, Oise, Eure et Seine-Inférieure, où se rencontrent encore quelques plantations de ptuniers.
Dans l'Aisne, on ne cultive presque uniquement que la Reine-Claude.
Il en est de même dans l'Oise, où l’on rencontre aussi des Prunes d'Ente et des Prunes de Monsieur. Et le département de l'Eure ne paraît pas mieux favorisé quant aux variétés et aux quantités |
La Seine-Inférieure semble un peu mieux partagée avec ses cinq
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variétés de prunes : Reine-Claude, Mirabelle, Monsieur, Sainte-Catherine et Prune-cerise. Cette dernière est surtout appréciée en Angleterre, vers laquelle se fait un certain commerce d’exportation.
6) Région parisienne. — Elle comprend les trois départements que baigne la Seine, en aval et en amont de Paris : Seine, Seine-et-Marne et Seine-et-Oise. La culture des Pruniers dans la Seine est peu importante, étant donné son exiguïté et le peu de place réservée aux terrains de culture. Elle va en régressant, chaque année, dans les deux départements voisins. Le point culminant, en Seine-t-Oise, paraît avoir été atteint en 1923, avec 5.677 tonnes de prunes, et en Seine-et-Marne, avec 1.000 tonnes, au cours de la même année. Les statistiques publiées, ici (p. 100), nous révèlent ce qu’il en est advenu, depuis lors...
Ici, on cultive surtout les Reines-Claude vertes et dorées, la Prune bleue, la Mirabelle de Nancy et Monsieur bâätif, mais la plupart des variétés de prunes connues se rencontrent aux Halles de Paris, en provenance de ces deux départements voisins. Les pruniers abondent dans les terrains calcaires de la région ct les terres les plus médiocres de la banlieue et la grande banlieue parisienne, concurremment avec les Cerisiers.… En Seine-et-Oise, ce sont les communes de: Chapet, Ermont, Bessancourt, Jouy-le-Moutier, La Frette, Le Plessis-Boussard, Louveciennes, Mareil-Marly, Marly-le-Roi, Montigny-les-Cormeilles, Saint- Leu, Saint-Prix, Taverny, qui voient pousser et fructifier les pruniers les plus divers. En Seine-et-Marne, on en rencontre à Dammarie, à Saint-Fargeau et à Saint-Sauveur principalement, dans l’arrondissement de Melun et dans ceux de Meaux et de Coulommiers, les principaux centres de culture se trouvent à Boutigny, Bouleurs, Condé, Couilly, Coulommiers, Montry, Mouroux, Guérard, Pommeuse, Quincy-Sésuy, Saint-Germain-les-Couillis, Tigeaux et Villiers. La majeure partie de la production est consommé sur place ou acheminée vers Paris, pour être vendue sur le carreau forain et, de là, sur les « balladeuses » de nombreux Crainquebilles parisiens !
Notons, pour être complet, qu’à la suite des remarquables Rapports de MM. Campan, SÉverac, Paris, LE BoNDER et Ricau, le Congrès d'Agen, sur la proposition de M. E. PoHER, Ingénieur principal des services économiques de la Compagnie des Chemins de fer d'Orléans
MA ES (organisatrice de ‘ce Congrès, en 1927), a émis le vœu suivant, après avoir pris connaissance de l’état actuel de la production française : Vœu : Le Congrès de la Prune et du Pruneau, émet le vœu que la production de la prune fraîche et à sécher soit intensifiée par la création de vergers de variétés commerciales bien appropriées aux besoins des marchés de consommation et de l’industrie.
CHAPITRE VI
LA PRODUCTION DES PRUNIERS dans nos Colonies de l'Afrique du Nord
Nos trois Colonies Nord-Africaines, qui sont présentement l’objet de d’ardentes convoitises. internationales, voient prospérer aux flancs de leurs montagnes ensoleillées, et au creux de leurs chaudes vallées, . convenablement itriguées, de nombreux arbres fruitiers producteurs de : Pommes, Poires, Prunes, Pêches, Abricots, Cerises, etc.
Selon le Rapport au Congrès d'Agen (de 1927) de M. Maria, « grâce aux services botaniques de l'Algérie que dirige, avec tant de science et de succès, M. le Dr TRABUT, de nouvelles plantes, de nouvelles cultures ont été introduites dans notre Afrique du Nord.
En ALGÉRIE : la culture du prunier, en particulier celle du Prunier japonais, a pris au cours des dernières années (celles qui précèdent ce congrès) une grande extension dans toute l'Algérie, dans la plaine de Mitidja, principalement. En raison des plantations croissantes s'étendant actuellement (en 1927) sur 2.000 hectares environ, on peut penser que dans quelques années, la production annuelle atteindra près de 20,000 tonnes de fruits. On estime que vers 1932, l'exportation pourra atteindre 10.000 quintaux. Les sfatistiques officielles que nous insérons (page 100), vont nous fixer sur ce point particulier.
Parmi les principales variétés cultivées, en 1927, il convient “ citer : Abondante, Mérica, Beauty, Burbank, Clemax, Géant, Rosa, Santa- Rosa, Satsuma, Vickson, etc...
Les variétés européennes, provenant du Prunus domestica, s’acclimatant mal en Afrique, on songea à y introduire le Prunier japonais.
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« C’est vers l’an 1870, que les premiers pruniers japonais parvinrent en Californie. Ils furent mis en fructification en 1876-1877 en vue de la diffusion d’une espèce de prune connue sous le nom de « Kelsey », son premier producteur, en Amérique. De là, cette essence exotique est passée en France, vers 1887, et depuis, dans nos colonies, où les diverses variétés japonaises, venues du Nouveau Monde, se sont révélées fort vigoureuses et d’une fertilité remarquable.
« Le Prunier japonais, nous dit M. Maria, est un arbre à belle végétation, à rameaux longs et fourchus, à écorce légèrement colorée, rugueuse, semblable à celle du pêcher, qu’il rappelle aussi par ses feuilles elliptiques finement dentées ; les fleurs sont petites, courtement pédicellées et réunies par trois à chaque nœud ; le fruit, rond ou conique, cordiforme (à peau jaune ou rouge) présente une chair ferme, juteuse, de saveur particulière, suivant les variétés, mais toujours agréable ; le noyau, adhérant ou non à la chair, est souvent très petit. »
Un arboriculteur du nom de BURBANK, a obtenu un hybride de prunier et abricotier, appelé « Plumcot », dont on a tiré le type « Apx Plumcot », à fruit à chair ferme, agréablement parfumée, acidulée et rougeâtre, n’adhérant pas au noyau et à peau jaune-rougeâtre, légèrement veloutée. Ces fruits sont bons à récolter de fin juin à la mi-juillet.
On récolte, surtout, les variétés suivantes : la Burbank, la Kelsey, la
Vickson, la Reine-Claude du Japon ou « Akubotankio ».
On y rencontre également des prunes Reines-Claude, Mirabelles, Quetsches, Caillebotte, Royale, la fausse Reine-Claude et des prunes de diverses couleurs : Prunes. blanches, roses, rouges, qui sont d’une précocité remarquable (maturité vers le début de juin).
Les pruniers japonais se multiplient, communément, par boutures ou par greffes, en été (juin-juillet), en écusson, à œil dormant.
Comme porte-greffes, on utilise divers sujets : l'Amandier, dans les terrains secs et proïonds, le Pêcher, en terres légères, sableuses et chaudes, et surtout le Prunier Myrobolan, dans les terres sèches, qui paraît être le porte-greffe idéal pour les variétés japonaises. On cultive, ici, en vergers principalement. Les ftuits sont exportés en France et en
Angleterre.
En TUNISIE : ici, on rencontre des pruniers en Khroumirie, eux environs de Tunis, et dans les oasis de Sfax et de Gafsa, aux hasards des plantations dans les jardins ou à travers champs. Les variétés indigènes, issues du Prunier Myrobolan, sont très précoces et donnent des fruits
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juteux et de ton rougeâtre ou jaunâtre. Ces arbres proviennent des pruniers indigènes : Prunus domestica, Pr. Cerasifera, Pr. Myrobolana, Pr. insititia, Pr. spinosa. Grâce à des greffages opportuns, on a pu en obtenir de nombreuses variétés. Les douze plus courantes sont les suivantes :
Aïn Begra : arbre vigoureux et fertile, à gros fruit sphérique, de ton jaune-verdâtre, à pulpe juteuse et parfumée, mûr à la mi-juillet.
Aoun el Bey : arbre assez vigoureux, très fertile ; fruit moyen, de ton jaune, à saveur sucrée un peu fade, mûr vers fin mai.
Aouïana Ablra : arbre moyennement fertile ; fruit petit et rond, de ton rouge vif extérieurement, à chair jaune pâle, peu sucrée et acidulée ; mûr au début de juin.
Bakhti : arbre très fertile ; à fruit ovoide, un peu aplati, de taille moyenne, de ton violet foncé ; à chair ferme, sucrée et acidulée ; mûr dans la 2° quinzaine de juillet.
Parmi les variétés indigènes les plus intéressantes, citons : \ 2
Bartaï : arbre fertile ; fruit sphérique moyen, de ton clair, mais chair sans saveur et sans parfum.
Habet-el-Mouk : arbre vigoureux, fruit petit et sphérique, à chair rouge, très sucrée et arôme analogue à la cerise. annoncé par son nom.
Khenziri : arbre vigoureux ; fruit de taille moyenne, ovale, de ton vineux, acide et peu juteux.
Meski : arbre peu vigoureux, à fruit petit, ovoïde et jaune, saveur surcée masi peu parfumée.
Comme variétés — ou plutôt sous-variétés — locales, on peut noter les quelques suivantes : Bou-Rehouma, Benzerti, Bida, Maglouba, Rina- Kabla.…. qui sont réservées pour la consommation des indigènes.
Les meilleures variétés sont destinées à l’exportation vers la Métropole et les pays voisins.
Au Maroc : comme espèces cultivées et multipliées au Maroc, par les indigènes, on trouve, surtout, des Pruniers à fruits jaunes ou rouges, oblongs ou ronds, juteux et acidulés, qui sont des variations du « Myro- Lbolan », et aussi, des Pruniers à fruits noirs, ovales ou ronds, qui dérivent du « Damas ». Les premiers mûrissent en mai-juin, les autres en juillet-août. Ils sont tous médiocres pour la table, mais donnent des marmelades et des confitures. Parmi les variétés hâtives, il en est une :
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la Belsiana et quelques autres qui méritent d’être poussées en grande culture. Dans la région de Tadla, ces prunes mûrissent à la mi-mai. Si les plantations de pruniers européens sont peu recommandables, sur les côtes et dans les régions sèches ou torrides du Sud-Est, il a été constaté, par contre, que les Pruniers japonais et leurs hybrides réussissent fort bien dans le Maroc continental, comme dans le Maroc maritime. Comme en Algérie, ces variétés sont vigoureuses, résistantes et à production précoce et soutenue. Les fruits sont de fort volume et de vive coloration, malheureusement leur qualité n’est que moyenne, si on la compare aux espèces européennes, et leur noyau est souvent adhérent. » (In Rapport Bey-Rozeti) .
Le climat du Maroc se divise en deux catégories : Climat atlantique, très tempéré jusqu’à 60 kilomètres à l’intérieur des terres ; Climat continental, tempéré l'hiver, mais brûlant l’été, dans les plaines et jusqu’à 600 m. d'altitude en montagne. On y peut cultiver la Prune d’Agen, à partir de 600 à 700 m. et les autres variétés européennes. Le Prunier japonais ne vient bien que dans les basses vallées de la zone continentale et de la zone atlantique. Comme porte-greffe, on recommande un abricotier indigène : le Mech-Mech, pour les pruniers vivant dans les sables brûülants du littoral ou les régions chaudes continentales. Dans les tertains d’alluvion, il est préférable de recourir au Pêcher franc, comme porte-sreffe.
Les pruniers japonais se cultivent en toutes régions du Maroc, avec le secours d’irrigations plus fréquentes et plus copieuses, évidemment, dans les régions les plus sèches et les plus chaudes. Ils sont très généreux de production, ce qui oblige à pratiquer léclaircissement des fruits et quelques tailles de régularisation. Des arbres de 4 ans donnent de 20 à 30 kg de fruits, et ceux de 8 à 10 ans, jusqu’à 150 et 200 kg. La prune japonaise n’a, jusqu’à présent, pas été attaquée par la Ceratitis capitata où Mouche des Fruits, et sauf la Gomme, aucune maladie n’a été constatée. On doit les cultiver, en buissons bas, et protéger le tronc et les branches contre l’insolation. Les « Burbank » et « Vickson », ainsi que les « Mariana » sont les plus recherchés. Quant à la culture des pruniers européens, elle n’est à conseiller que sur les plateaux. On obtient de bons résultats avec : Reines-Claude de Bavay, d'Oullins, Reine-Claude verte, Bleue de Belgique, Prune d'Agen, de Early Rivers, Mirabelles petites des terres, Monsieur hâtif, Belsiana. Ils croissent normalement à l'intérieur, de 400 à 500 m. d’altitude, mais la végétation laisse fort à désirer sur les côtes.
Se OS Ce
CHapirre VII
LES PRUNIERS JAPONAIS OU PRUNIERS DE CHINE
\ Prunus salicina triflora et Prunus japonica Horr.
Cette variété de pruniers mérite une place à part parmi les autres Prunns, pour ses diverses qualités : végétation vigoureuse et rustiaue, grande fertilité, fructification précoce, conservation des fruits de longue durée et transports plus faciles.
Par contre, ils présentent quelques inconvénients : les fleurs gèlent très souvent, par suite de leur floraison trop précoce ; l'arbre est fort sensible au froid ; les fruits sont de qualité inférieure et leur noyau adhère à la chair plus ou moins fortement.
C’est un arbre de taille moyenne (5 à 8 m.), à feuilles lancéolées, cvoïdes, de ton vert clair et terminées en pointe.
Les fleurs, de ton blanc, sont triples, le plus souvent. Elles sont très précoces.
Les fruits, de ton jaune ou rouge pâle (parfois verts), sont de forme ovoïde ou sphérique, avec un sillon assez profond et une excavation profonde à la base.
Il affectionne les terrains sains, profonds et perméables. Il redoute l'humidité et le vent, mais résiste parfaitement aux rigueurs de l’hiver du climat européen, bien qu’il soit moins rustiques que les pruniers d'Europe. Toutefois les hautes altitudes et les contrées froides et humides ne lui conviennent point ; dans les terrains humides et imperméables, il est, plus que tout autre, sujet aux attaques du Corynéum.
On sait que les pruniers communs et japonais ont des porte-greffes identiques : Prunier franc, Damas, Mirobolan et Saint-Julien. Ces derniers sont un second porte-greffe intermédiaire parfait pour nos principales variétés indigènes. La greffe se fait en écusson, presque toujours, et l’écussonnage doit se faire dans la 2° semaine de juillet, dans nos contrées tempérées. |
On doit planter en automne et non au printemps à cause de sa végétation très précoce, en laissant de 5 à 8 m. de distance entre les pieds. On plante en plein vent et on taille à demi-tige (0,80 à 1 m. 10 du sol) ou à basse tige (0 m. 40). Puis on évite de tailler, en pratiquant seule-
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e ment l’éclaircissage des fruits, lors de la formation du noyau, car l'arbre supporte mal la taille et les fruits sont volumineux et abon-
dants… La récolte se fait en 2 ou 3 fois, car les fruits arrivent à
maturité, les uns après les autres, le plus souvent. On ne cueille que les fruits très mûrs qui se peuvent conserver assez longtemps.
Les Pruniers asiatiques viennent de Chine et du Japon. Ils sont issus du Prunus triflora RoxBurG et du Pr. Simonii CARRIÈRE. Aux Etats-Unis, on en a tiré de nombreux hybrides aptes à donner d’excelfruits à pruneaux. La Prune Kelsey, notamment est produite à Berkeley, en Californie. C’est la meilleure des prunes californiennes, d’origine japonaise : fruit gros et cordiforme, jaune-rouge, chair ferme, jaune, qualité parfaite, quand elle est bien mûre, à tout petit noyau adhérent à la pulpe, mais ne mûrissant que dans les régions chaudes et ensoleillées.
Certains de ces pruniers ont été acclimatées dans nos colonies de l'Afrique du Nord, et les pruniculteurs de là-bas, cultivent surtout, outre le Prunier Kilsey, qui croît, en Algérie avec une vigueur surpre-
nante (surtout en terrains frais), l’Abutankio, le Ferrel plum (hybride
de Kelsey et Chicasa) et l’Octobre purple (autre hybride de Prunus japonais) très cultivé en Australie. Ces pruniers sont greffés généralement soit sut Prunus de Damas, soit sur Pr. Myrobolan. Quant au Pr. Simonii Carr. (ou Prunier chinois), il paraît définitivement adopté par
les Californiens, qui l’apprécient fort pour sa maturité précoce et sa rusticité.
Les PRUNES JAPONAISES. — Il'en existe de nombreuses variétés, qui se rencontrent, en France, depuis bien longtemps et qui sont remarquables à plus d’un titre : vigueur et fertilité des espèces, beauté et saveur des prunes. Les pruniers japonais paraissent plus résistants que les espèces indigènes aux gelées tardives, bien que leur floraison soit fort précoce ; leurs rameaux longs et grêles sont, en général, à forme retombante ; ils portent des feuilles groupées et lancéolées, le: plus souvent. Quant au fruit, au goût très particulier, sa chair adhère toujours au noyau. Malgré des qualités indéniables, il ne semble pas que le succès ait couronné les efforts des importateurs qualifiés, de ces variétés japonaises : Botan, Kelsey, Satsuma, Chabot, Abondance, Burbank, Climax, América, Géant, Santa-Rosa, Vickson. Il convient de
noter que Les cinq dernières vatiétés sont des hybrides de pruniers japonais.
Elles se sont particulièrement bien acclimatées dans nos colonies de
l'Afrique du Nord et nous citons, ici, celles qui se cultivent encore en Algérie, avec leurs caractéristiques principales : *
Prune « Abondance ». — Gros ou très gros fruit, à peau et chair jaunâtre, de bonne qualité, et dont l’épiderme rougit à l’insolation. L’atbre qui le porte est vigoureux et très fertile.
Prune « Burbank ». — Gros fruit globuleux, de ton rouge, pointillé et tacheté de jaune, à chair jaune très ferie, juteuse, très sucrée, parfumée et adhérente au noyau de très petite taille. L'arbre qui le porte, est très étalé, vigoureux et fertile. Il est nécessaire d’éclaircir les fruits, afin de limiter sa tendance à la surproduction.
Prune « Satsuma ». — Gros fruit, rouge foncé et pruiné, à forme semi-sphérique, à chair ferme, foncée et juteuse, mais peu parfumée et adhérente au noyau ; de bonne qualité à maturité parfaite. L'arbre qui le porte est vigoureux, son port est retombant.
Ces trois variétés japonaises sont pures de toutes races. Voici cinq hybrides japonais :
Prune « America ». — Gros fruit à la peau rouge, à chair jaune, ferme, sucrée, -juteuse et adhérente au noyau, mais de qualité fort médiocre quoique précoce comme maturité, et recommandée pour l’exportation. L'arbre qui le porte est vigoureux et connu pour sa mise à fruit rapide.
Prune « Climax ». — Gros fruit, de ton rouge foncé et cordiforme, à chair ferme, juteuse, jaune et parfumée, qui n’adhère point au noyau. Parfaite pour l'exportation, étant donné sa précocité. L'arbre qui le porte est très vigoureux et très fertile, à port largement étalé.
Prune « Géant ». — Gros fruit à peau rougeâtre, à chair jaune, ferme, juteuse et sucrée. Recommandé pour lexportation quoique de maturité tardive. L'arbre qui le porte est vigoureux.
Prune « Santa-Rosa ». — Très gros fruit, de ton pourpre foncé, pruiné, à chair ferme, jaune, juteuse, sucrée, très parfumée, veinée de rouge sous la peau. Précoce maturité et bonne à exporter. L’arbre qui le porte est vigoureux, recommandé pour sa production régulière et abondante.
Prune « Vickson ». — Très gros fruit, à peau rouge-cerise, tachetée de jaune cordiforme, à chair ambrée et juteuse, avec un petit noyau ;
AE Pre bon pour l’exportation. L'arbre qui le porte est vigoureux et très fertile. ,
Il convient de citer encore quelques variétés très fertiles et vigoureuses.
Prune « Combination ». — Fruit moyen, de ton jaune-rouge, arrondi ; à chair jaune, très juteuse. Arbre assez vigoureux et rustique, fertile.
Prune « First ». — Fruit rond, moyen, de ton jaune clair, à chair jaune, très juteuse ; maturité précoce (l’une des premières pres japonaises). Arbre fertile et vigoureux.
Prune « Formosa ». — Gros fruit rouge, de forme allongée ; chair jaune ; maturité tardive. Arbre moyen, peu rustique, fertile.
Prune « Kelsey ». — Gros fruit rouge et cordiforme, allongé, à chair jaune, bonne qualité, maturité tardive. Arbre peu rustique, moyen et fertile (petit noyau adhérent à la pulpe).
Prune « Maynard ». — Très gros fruit, de ton rouge foncé, à chair rougeâtre. Arbre très vigoureux et très fertile.
Prune « Red-June ». — Fruit rouge-grenat de forme ovoïde, à chair jaune et sucrée ; maturité précoce, quoique la floraison de l’arbre soit tardive. Celui-ci est très rustique, fort vigoureux et fertile.
Prune « Akubotankio ». — Fruit jaune d’or, comme les Reines- Claude ; à chair sucrée et parfumée. C’est une excellente prune japonaise acclimatée en Afrique du Nord depuis 1894.
« Ferrel Plum ». — Gros fruit rouge, à chair jaune-verdâtre et ferme, acidulée, sucrée et juteuse. Issue de la prune Excelsior par croisement (Chicasa - Kelsey), elle est devenue la reine des prunes de la Floride.
« Octobre purple ». — Gros et bon fruit à chair excellente, fort apprécié des Australiens. Hybride de Prunus japonais.
LES FRUITS DE PRUNIERS : LES PRUNES
Il est peu d’arbres fruitiers — à notre connaissance du moins — qui soient capables de produire des fruits agrémentés d’une telle symphonie . de couleurs que les prunes. Il en est de ton blanc-verdâtre, comme les Reines-Claude d'Oullins, où jaune ambré, comme les Reines-Claude diaphanes et les Mirabelles, de jaunes d’or, comme les Reines-Claude dorées et les Coë’s golden drop, de jaunâtres, comme les Reines-Claude d’Althan, de jaune-verdâtres, comme les Reines-Claude de Bavyay, de vertes, tiquetées de rose, comme les Reines-Claude hâtives, de vert-foncé à pruine bleuâtre, comme les Reines-Claude violettes, de mauve-ambré, nuancé de rose, comme les Belsiana, de violettes, comme les Royales et Monsieur, de violet-rougeâtre, comme les Prunes d’Ente, de rouge-vio- _lacé, comme les Quetsches d'Allemagne, de carminées, comme les Pond’s seedling, de rouge-pourpres comme les Victoria, de pruine-bleuâtre, comme les Gloire d'Epinay et les Bleue de Belgique, de pourpre noires, comme les Prince Englebert, de noire-violacées, comme les Quefsche
1 d’Italie, etc..…., etc.
« Certaines variétés de prunes sont dotées d’un nom historique, Tel est le cas des Reines-Claude, dédiée à Claude de France, fille du Roi Lours XII et épouse de François I” : celle que les chroniqueurs de cette époque dénommaient « la fleur et la perle des dames de son siècle, un miroir de bonté, sans aucune tâche, et qui fut moult regrettée » ; de la «Prune de Monsieur > en souvenir de « Monsieur » frès du Roi Louis XIV, et grand amateur de punes et autres fruits ; de la « Prune La Gallissonnière », qui fut importée ‘en France, vers 1750, par le Marquis de la Galissonnière à son retour du Canada, où l’avait envoyé le Roi Louis XV, pour délimiter, en Acadie ou Nouvelle-Ecosse, les possessions franco-britanniques. «Si la troisième de ces prunes, remarquable par sa belle teinte rouge feu, est plus ornementale que comestible, les deux autres figurent encore, de nos jours, parmi les variétés les plus estimées. Cest incontestablement à la Reine-Claude — nous dit le D° H. Lecrerc, à qui nous empruntons ces lignes — que doit revenir la palme. Je ne sais pas, dit-il de fruit plus alliciant que cette souveraine des prunes, avec sa rondeur juvénile, le vert tendre de sa peau, marquée de gros points rouges qu’elle cache sous une fine couche de poussière blanche,
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comme ferait une coquette poudrerizant ses coups de soleil ; mûrie par l’ardente canicule, sa chair jaunâtre et fondante est toute imprégnée d’une exquise saveur; la vieillesse ajoute à ses charmes. « J'ai expérimenté, dit A. Poteau, dans La Pomologie française, qu'un prunier de Reines-Claude, planté en espalier, au Midi, donne des fruits qui, si on les laisse se rider sur l'arbre, sont d’une délicatesse à laquelle rien n’est comparable. » Vêtue de violet, comme un évêque, poudrée comme un abbé de cour, la Prune de Monsieur mérite aussi qu’on loue sa pulpe robuste, sucrée et parfumée. Autour de ces deux fruits de royale lignée se groupent près de 300 variétés, parmi lesquelles il faut citer : la Prune Sainte-Catherine, dont l’épiderme a la teinte cireuse que prennent à l'ombre des cloîtres, les visages des moniales, la Prune de Saint-Maurin, au teint jaunâtre lavé de rouge, le Myrobolan qui, mûri dès la fin de juin, cache sous une peau vermeille, une chair moelleuse d’une agréable acidité, la Prune précoce de Tours, à la robe bleu noir, taché de roux, le Gros Damas violet, le Petit Damas noir, le Damas de Mongeron, le Damas de Septembre ou Damas des vacances, le Gros Damas blanc, qui semblent avoir conservé de leur origine syrienne la variété chatoyante de leur accoutrement ; la Mirabelle, d’une beau jaune d’or, tiqueté de points rouges, à la chair embaumée ; la Quetsche allongée, comprimée et ventrue, dont la peau passe du rouge-violet au bleu-noir mais dont la substance un peu grossière plaît par sa saveur très relevée, et dont on obtient, par distillation, une eau-de-vie qui peut supporter la comparaison avec le kirsch le meilleur ; la Prune Saint-Martin, enfin, lune des plus tardives, puisqu’on peut encore la cueillir à la fin d’octobre et se procurer ainsi, en mordant dans sa chair agréablement acidulée, l'illusion d’un nouvel été de la Saint-Martin. »
Après ce délicieux. kaléidoscope, si poétiquement ‘présenté par ce grand maître du verbe et de l’érudition qu'est le D' H. Lecrerc, on serait tenté de clore, aussitôt après, cette énumération de la production fruitière des pruniers aux tons multicolores si nous n’avions à donner la parole — ou plutôt à passer la plume — au plus brillant des pomologistes de France (et, sans doute, du Monde entier), à M. CHaASsseT, Secrétaire général et perpétuel de la Société de Pomologie de France, Rapporteur au « Congrès de la Prune et du Pruneau », à Agen, en 1927. Ce savant Technicien, doublé d’un praticien émérite, avait à traiter, devant les congressistes réunis à Agen, la question des « princitales variétés commerciales de prunes ». IL le fit avec sa compétence
et sa clarté habituelles. Suivons-le dans la description des principales variétés commerciales. On ne saurait avoir de meilleure référence.
La REINE-CLAUDE DoRÉE (Reine-Claude verte, Abricot vert, Verte bonne). — Cette variété est la plus répandue ; d’origine très ancienne, c’est le fruit par excellence de la table du riche comme du pauvre ; tout le monde apprécie bien mieux le fruit venu sur un arbre âgé que celui provenant d’un jeune sujet. C’est sur un arbre âgé que les fruits acquièrent le maximum de qualités.
Caractères et qualités du fruit. — Gros, à peu près globuleux, un peu déprimé aux pôles. Peau fine verdâtre, devenant tantôt jaune verdâtre, tant jaune dorée à complète maturité, délicatement pruinée et pointillée de carmin ; à l’insolation, elle prend une teinte un peu rosée. Point pistillaire situé dans une cavité large et profonde. Sillon assez profond et très large. Pédicelle court, assez gros, situé dans une cavité assez profonde et large. Chair de couleur jaune verdâtre, fine, fondante, extrémement juteuse, très sucrée, délicieusement parfumée, parfois un peu adhérente au noyau. Noyau moyen, ovale, aplati, à arête assez saillante ; excellentes qualités: Maturité : 2° quinzaine d’août.
La REINE-CLAUDE HATIVE (Reine-Claude de Juillet). — Cette variété, très appréciée sur nos marchés, mériterait d’être plus répandue en raison de sa précocité.
Caractères et qualités du fruit. — Moyen ou assez gros, globuleux, déprimé au sommet. Peau verte, tiquetée de rose à l’insolation. Point pistillaire situé dans une légère dépression. Sillon léger. Pédicelle court. Chair tendre, très sucrée, juteuse, de saveur agréable. Noyau petit et arrondi. Fruit de bonne qualité, müûrissant du milieu à fin juillet.
La REINE-CLAUDE DIAPHANE (Transparent-Gage, Reine-Claude transparente). — Variété représentée par un fruit excellent, digne d’être qualifié de fruit de luxe. .
Caractères et qualités du fruit. — Gros, assez régulièrement globuleux, presque translucide. Peau très fine, d’un jaune ambré, largement lavé de rose et de carmin à l'insolation, recouverte d’une pruine délicate. Point pistillaire petit, situé dans une dépression peu profonde, mais très large. Sillon assez profond, surtout auprès du point d’attache. Pédicelle gros et de longueur moyenne. Chair très fine, jaunâtre, sucrée, bien parfumée, très juteuse. Noyau de grosseur moyenne, ovoïde, à flancs rebondis et à arêtes assez saillantes. Fruit de bonne qualité, mûrissant de fin août à début de septembre.
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La REINE-CLAUDE D'ALTHAN (Reine-Claude Comte d’Althan). — Variété restée, jusqu'ici, dans le domaine de l'amateur.
Caractères et qualités du fruit. — Fruit gros, sphérique, tronqué à ses deux pôles. Sillon large, très peu profond et inégalement bordé. Pédicelle grêle, assez long et situé dans une cavité assez large et peu
_ profonde. Epiderme se détachant, un peu épais, jaunâtre, entièrement
lavé de pourpre clair, pruiné de blanc liliacé. Chair se détachant du noyau d’un jaune clair, fine, un peu ferme, juteuse et sucrée, à parfum de la Reine-Claude. Fruit de très bonne qualité, mûrissant au début de septembre et convenant au transport, grâce à l'épaisseur de son épiderme et à la fermeté de sa chair.
La ReINE-CLAUDE DE Bavay (Monstrueuse de Bayay ou « Bavay »
(tout court). — Variété également restée, jusqu'ici, dans le domaine de . l'amateur.
Caractères et qualités du fruit. — Gros fruit ovoïde arrondi, presque
_ aussi large au sommet qu’à la base ; à sillon large, légèrement et inéga-
lement bordé. Pédicelle de force variable, de longueur moyenne, dans une cavité étroite et profonde. Epiderme luisant, assez épais, jaune verdâtre, finement pruiné ; souvent nuancé d’or et marbré de rouge à linsolation. Chair se détachant du noyau, demi-fine, un peu ferme, à saveur richement sucrée, agréablement parfumée, et de bonne qualité. Mäûrissant en septembre et début d’octobre.
_ La ReIne-Craune D’Ourrins (Reine-Claude précoce, Oullin’s Golden, Massot). — Cette variété est représentée par une belle et grosse prune, mûrissant bien avant la Reine-Claude dorée. Elle abonde dans la région lyonnaise et la vallée du Rhône ; elle produit beaucoup dans la région parisienne ; on doit la répandre partout où prospère le pruñier. :
Caractères et qualités du fruit. — Gros ou très gros, sphérique, un
. peu tronqué à ses deux pôles ; à sillon peu profond, très évasé et inéga-
lement bordé. Pédicelle dé force moyenne, assez allongé, logé dans une cavité profonde et évasée. Epiderme adhérent, mince, fin, mais résistant, d’un blanc verdâtre, à peine doré et teinté de rose à l’insolation, recouvert d’une pruine blanchâtre. Chair se détachant du noyau, d’un jaune verdâtre, demi-fine, tendre et juteuse, à saveur sucrée et parfumée. Fruit de bonne qualité, mûrissant fin juillet et début d’août.
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La Rene-CLaune vioerte (Viole-Gage, Purple-Gage). — Croît surtout en vergers.
Caractères et qualités du fruit. — Fruit moyen ou assez gros, de même forme que la Reine-Claude. Epiderme assez adhérent, un peu épais et dur, ton violet foncé, avec quelques garnitures rudes et fauves, recouvert d’une prunie bleuâtre, Chair se détachant du noyau, verdâtre, fine, bien juteuse, à saveur sucrée, presque aussi bonne que celle de la Reine-Claude dorée. Fruit de très bonne qualité. Mürissant au début de septembre.
La Bersiana. — C’est une variété algérienne.
Caractères et qualités du fruit. — Fruit moyen, bien arrondi, mais un peu plus large que haut ; à suture à peine visible ; à point pistillaire très fin et bien au sommet, à cavité caudale peu profonde et bien régulièrement évasée. Pédicelle fin, long de 12 à 15 mm, bien attaché à l'arbre et au fruit. Epiderme mince et parcheminé, d’un ton jaune ambré uniforme sur les fruits à l'ombre, nuancé de rose sur toute la surface exposée au soleil, mais à peine pruiné. Chair jaune ambrée, devenant aqueuse à la maturité, très rafraîchissant, douce et mielleuse, laissant au noyau quelques lambeaux de chair acidulée. Fruit de bonne qualité, müûrissant en juillet. |
Coe’s GoLpEen (Coë’s, Goutte d’or de Coë, New Golden drop, Bury Seedling).
Caractères et qualités du fruit. — Fruit gros, ovoïde allongé, un peu atténué au sommet, resserré vers le pédicelle ; à sillon bien marqué et à joues inégales. Pédicelle grêle, de longueur moyenne dans une cavité étroite et profonde. Epiderme un peu épais, d’un jaune d’or, relevé de taches rouges à l’insolation. Chair jaune, fine, à saveur sucrée, à parfum d’abricot, bonne conservation. Maturité : fin septembre.
La PRUNE D'ENTE ou PRUNE D’AGEN (d’Ast, d'Agen, Datte violette, Robe de Sergent). — Fruit ovoïde, piriforme, assez allongé, arrondi au sommet, s’atténuant du côté pédicelle ; à dos déprimé ; à sillon assez prononcé ; à faces inégales. Pédicelle assez long, un peu grêle, prolongé profondément dans une cavité étroite. Epiderme fin, ferme, se détachant de la chair, d’un pourpre violet foncé, abondamment pruiné et bleuâtre. Chair se détachant du noyau, fine, tendre, juteuse, sucrée, mais peu parfumée. Fruit de bonne qualité, à confire, mûrissant fin août et début septembre. |
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La Breue ne Bercique (Belgian purple, Bleues de Bergues et de Perk) : — Fruit moyen, sphérique ou légèrement elliptique, à joues inégalement bombées ; à sillon peu sensible, prononcé seulement vers la cavité pédonculaire. Pédicelle grêle, assez long, dans une cavité large et profonde. Epiderme fin, mince, d’un pourpre intense, entièrement rcouvert d’une pruine épaisse qui le fait paraître de ton bleu. Chair jaune, verdâtre sous la peau, se détachant du noyau, tendre, fondante, juteuse, à saveur sucrée, agréablement rafraîchissante et parfumée.
La PruNE DE Monsieur HATIF (Monsieur hätif de Montmorency, Prune du Roi, New-Caily Orléans, Wilmofs Orléans). — Fruit moyen
où assez gros, arrondi, un peu tronqué au sommet ; à sillon large, peu profond, à joues bien convexes. Pédicelle de: force normale, assez court, dans une cavité étroite et peu profonde. Epiderme se détachant bien, fin, d’un pourpre intense, marqué de petites taches jaunes, bien pruiné d'azur. Chair se détachant du noyau, d’une jaune verdâtre, demi-fine,
très tendre, bien fondante, bien juteuse, à saveur sucrée, agréablement,
parfumée. Fruit de bonne qualité, mûrissant fin juillet.
La Ponp’s SEEDLING (Fonthill, Pond’s purple). — Fruit gros ou très gros, ellipsoïde, tantôt régulièrement allongé, tantôt plus brusquement atténué vers le pédoncule, à sillon peu apparent. Pédicelle assez grêle, assez long, dans une cavité étroite et profonde. Epiderme un peu épais, ferme, d’un pourpre carminé foncé, légèrement pruiné de bleu violacé. Chair un peu adhérente au noyau, d’un jaune saumoné, peu fine, peu juteuse ; à saveur sucrée, mais d’un parfum peu appréciable.
La GLoiRe D’EpiNay. — Gros fruit, de forme sphérique, plus ou moins creusé au sommet, à sillon large et bordé. Pédicelle gros, court et fort. Epiderme d’un rouge noir et pruiné de bleu. Chair d’une jaune ambré, à peine adhérente au noyau ; assez ferme et fondante, mais peu sucrée et peu juteuse. Fruit de bonne qualité, mürissant en septembre.
La Prune Royare ou Cœur-ne-Bœur (Chair de Bœuf, Royale de Carcassonne, Royale Goliath, Grosse bleue). — Très gros fruit, presque rond. Pédicelle assez court, de ton violet foncé, uniforme, piqueté de jaune, très pruiné et bleu à la cueillette. Chair verte et sucrée, non
adhérente au noyau, acidulée. Capable de supporter de longs voyages. Maturité : mi-juillet à mi-août.
La SAINTE-CATHERINE. — Fruit moyen, ovoïde, arrondi au sommet, atténué à la base ; à large sillon, accentué seulement à ses deux extré-
_mités. Pédicelle grêle, de longueur moyenne, dans une cavité profonde
et large. Epiderme adhérent, fin, ferme, de ton joune doré, ombré et granité de rose à l’insolation, recouvert d’une pruine liliacée. Chair un peu adhérente au noyau jaune, tendre, fondante, juteuse, à saveur
sucrée, mielleuse, vineuse, acidulée et parfumée. Fruit de bonne qualité _à l’état frais, excellent à sécher. Maturité : mi-septembre.
La REINE-Vicroria (Queen Victoria, Sharp’s Emperor, Victoria). —
Variété d’origine anglaise. Gros fruit, sphérico-ovoide, arrondi aux
deux pôles ; à large sillon, inégalement bordé, de couleur prononcée. Pédicelle gros, assez court, dans une cavité régulière, assez profonde. Epiderme adhérent, ferme, assez épais, d’un rouge pourpre clair, couvert d’une pruine liliacée. Chair se détachant du noyau, jaune, demifine, un peu ferme, à saveur sucrée, légèrement parfumée, acidité agré-
able. Fruit de bonne qualité, mûrissant à mi-septembre.
La PRuNE < PriNce ENGLEBERT ». — Variété d’origine belge. Fruit assez gros, ellipsoïde, régulier. Pédicelle grêle, de longueur moyenne, dans une cavité normale. Epiderme fin, de ton pourpre noir, abondamment pruiné de bleuâtre. Chair se détachant assez bien du noyau, d’un jaune foncé, fine, assez fondante, juteuse, à saveur acidulée et parfumée. Fruit de bonne qualité, notamment à l’état sec. Maturité à partir de mi-août.
La QuerscHe D'ALLEMAGNE (Quetsche d'Alsace, Altesse ordinaire, Early Russian, Quetsche de Metz). — Variété allemande et alsacienne. Fruit moyen ou assez gros, tantôt ovoïde, conique et atténué du côté du pédicelle, tantôt ellipsoïde irrégulier et ventru sur une des faces, à sillon plus ou moins sensible, suivant la forme. Pédicelle gros, assez allongé, implanté presque à fleur du fruit. Epiderme fin, mince, d’un rouge pourpre violacé, recouvert d’une pruine transparente. Chair se détachant du noyau, d’un vert jaunâtre, ferme et consistante, peu
juteuse ; saveur sucrée, acidulée, sans parfum appréciable. Fruit de
bonne qualité à sécher, mûrissant en septembre.
La Querscne p'Irarxe (Altesse double, Bleue d'Italie, Italian
- Quetsche, Fellenberg). — Fruit moyen ou assez gros, ovoïde, allongé,
plus généralement ellipsoïde, un peu atténué aux deux pôles, plus ventru du côté du sillon que de l’autre. Pédicelle gros, assez long dans une cavité étroite et peu profonde, irrégulière. Epiderme fin, mince, d’un bleu violacé foncé, recouvert d’une pruine bleuâtre. Chair se détachant imparfaitement du noyau, jaune, très fine, ferme, peu juteuse ; à saveur
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sucrée, un peu parfumée. Fruit de bonne qualité à l’état frais et de très bonne qualité à l’état sec. Maturité dans la 2° quinzaine de septembre.
La «Pere MiraBeLce » (Mirabelle précoce, Mirabelle abricotée, Mirabelle de Metz, de Mirabelle). — Fruit petit ou très petit, ovoïde arrondi, tronqué à ses deux pôles ; à sillon large, assez marqué et se prolongeant sur le dos. Pédicelle grêle, court, dans une cavité étroite très profonde. Epiderme assez fin, adhérent, d’un jaune d’or, marbré, de rouge amarante à l’insolation. Chair se détachant bien du noyau, jaunâtre, fine, tendre, peu juteuse ; à saveur sucrée et parfumée. Fruit de bonne qualité à l’état frais et excellent à confre. Müûrissant en août.
Les Prunes de luxe (de serre ou d'espalier)
Ce sont les fruits de Pruniers obtenus en culture forcée, soit en espalier, soit sous serre. Il va sans dire que toutes les espèces de Pruniers ne conviennent point pour ce genre de culture. Il convient de faire entr’elles un choix judicieux, basé sur l’expérience, et ce choix varie selon qu'il s’agit de culture forcée en serre ou en espalier. Parmi les premières, ce sont : les Reine-Claude hâtive, de Juillet, Reine-Claude dorée, Reine-Claude violette, Jefferson et Monsieur hätif. Dans les secondes se trouvent les cinq variétés précédentes et, en plus de celles-ci : les diverses Reine-Claude de Bayay, d’Althan et de Chambourcy, ainsi que la « Coe’s golden drop, qui sont sensiblement moins précoces que les précédentes. Ce sont tous des pruniers greffés sur Prunier « Saint- . Julien », plutôt que sur « Damas » ou « Myrobolan ».
Dans les deux cas, les arbres devront être greffés en temps opportun ; puis soumis à une taille rationnelle, afin de favoriser ou maintenir les formes les plus favorables à la production des bourgeons fructifères que sont les « bouquets de mai ». S’ils sont cultivés en pots, ou en bacs, il sera aisé de les loger, sous verre dans la partie la plus favorable de la serre où les organes délicats de. la plante puissent trouver : chaleur, lumière et aération nécessaires et suffisantes. S’ils sont plantés en pleine terre, les branches charpentières devront être conduites de telle sorte qu’elles soient parallèles au vitrage. Dans ce cas, il sera bon de ventiler la serre, lors de la floraison. Dans l’autre cas, c’est-à-dire en espalier, les pruniers seront taillés en U double ou en palmette.
PRUNES « MIRABELLES » PETITES
PRUNES «< QUETSCHES » LORRAINES
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On doit faire la cueillette des fruits avec leur pédicelle et les toucher
le moins possible avec la main (afin de ne pas altérer le mince duvet
de pruine qui les pare sur l'arbre), quand on les place dans les petites caissettes, par groupes de 10, 20, 30 ou 40 fruits de choix.
Beaucoup de ces caissettes de Prunes de luxe nous viennent, à Paris, de la région d'Agen. Celles de la région de Paris sont cultivées et récoltées à Rueil, Sannois, Thomery (sous verte), à Montreuil, Fontenay-sous-Bois, Bagnolet, Romainville, Rosny-sous-Bois, Thomery (en espalier), etc.
Les Prunes de table et les Prunes d'industrie
Les premières doivent être cueillies avec les mêmes précautions que les précédentes, munies de leur pédoncule, par simple traction, un peu avant maturité complète. Les fruits cueillis à la main sont logés directement dans leurs emballages. |
Les prunes tombées de l'arbre (sur un emplacement préalablement nettoyé) sont ramassées tous les 2 ou 3 jours, et réservées pour les usages industriels. Les autres sont triées et classées en 2 ou 3 catégories : fruits de 1” choix, de 2° choix et petits fruits (3° choix). Ces derniers feront d’excellentes confitures et marmelades. Les fruits avariés seront, après fermentation, distillés pour en extraire alcool de prunes. Pour le triage, il y aura intérêt à le faire proprement à la main ou mécaniquement. Pour le transport, on utilisera des paniers rectangulaires en osier épluché, ou bien des cageots en bois à 4 fleins d’osier ou encore, des sièves en osier blanc, de plus grande capacité (et retournables), tapissées de papier et de fibre de bois. Pour l'expédition à une certaine distance et la conservation, on aura recours aux wagons et aux entrepôts frigorifiques (type de celui d’Ivry, près Paris).
IOLETTES
«DE TULEU » V
LES PRUNES DE YOUGOSLAVIE
La région des Balkans semble prédestinée pour la culture intensive des pruniers à fruits de qualité supérieure, et parmi tous ces pays — trop souvent rivaux sur les champs de bataille militaires et économiques — C’est la Yougoslavie qui occupe la première place, incontestablement... Là, les prunes et les pruniers tiennent la corde sur toutes les autres cultures, immédiatement après le Blé, dans toutes les exploitations agricoles de Bosnie-Herzégovine, de Croatie, de Serbie, de Dalmatie, de Slovénie et de Voïvodine. Longtemps on s’est borné à tirer des: prunes, une excellente eau-de-vie, dénommée « Rakia» ou « Schlivivitza », pour la consommation interne et pour l'exportation.
Mais depuis l’an 1878, une partie de ces fruits de choix est transformée, par la dessication, en pruneaux de qualité, et (depuis 1888), exportés au loin, sous le nom de « Prunes de Bosnie », bien qu’elles proviennent de Serbie ou d’autres régions de la Yougoslavie. La plupart étaient — jusqu’en 1895 — exportées vers l'Amérique lointaine. qui ne connaissait pas encore les prunes californiennes.. Mais il reste encore aux producteurs de ces pays, la France et les Pays nordiques européens comme clients et amateurs des pruneaux yougoslaves.
Presque toutes les variétés de prunes françaises sont cultivées en ces pays, mais la plus répandue est la prune « pojegatcha », qui ressemble fort à notre « prune d’Ente », comme port et qualité et qui est, d’ailleurs, sa principale concurrente dans le monde des prunes.
Le Gouvernement yougoslave, très intelligemment, surveille, réglemente et encourage cette culture et l’industrie et commerces qui en découlent.
Les « pruneaux de Bosnie » et de Serbie, sont donc — ou plutôt étaient — naguère exportés, hors des Balkans, dans tous les pays de l'Europe continentale, et la France, aux célèbres Pruneaux d'Agen et d’ailleurs, n’était pas la dernière à ouvrir ses marchés, larsement, à la concurrence étrangère On exportait aussi, de là-bas, une excellente marmelade de prunes, dénommée « Pokmés », confectionnée avec des fruits très mûrs et sans nulle addition de sucre... et cela « avec la garantie du Gouvernement », après examen d’une commission officielle
LES PRUNES DE CALIFORNIE
Longtemps les Pays d'Amérique furent de grands'importateurs de nos prunes et pruneaux de France, et il apparaît bien que ce soit à un citoyen français, L. PELLIER, émigré en Californie, comme « chercheur d'or », vers l’an 1849, que soit dû le renversement de la situation, qui a fait du Canada le principal exportateur de la « prune sèche d'Ente » (rapidement acclimatée là-bas), à destination du Monde entier !
Partis des pépinières françaises, les plus beaux plants greffés du Prunier d’Agen, couvrent maintenant les fertiles et chaudes vallées de Californie et des Etats voisins : Orégon, Névada, Texas, Louisiane. Là se cultivent et prospèrent, notamment, les variétés suivantes : la « Robe de Sergent », analogue à celle d'Agen, la « petite Prune d’Agen », la « Prune Impériale », la « Sugar Prune >» ou Prune sucrée. Les exportateurs américains n'hésitent pas à dénommér ces prunes « French Prunes », surtout quand elles nous sont destinées, rendant, ainsi, un éclatant hommage à nos prunes françaises, mais créant de même une confusion plus ou moins involontaire... mais fâcheuse et fort préjudiciable pour nous !
On doit signaler que les pruneaux de Californie diffèrent, sensiblement de goût.et de qualité avec les pruneaux d’Agen (bien que l’origine de l'arbre qui les produit soit identique), Ces fruits du Nouveau Monde n’ont ni l’arôme, ni la saveur, ni la finesse de goût et le velouté de nos pruneaux de France. Peut-être cela dépend-il du climat de là-bas, du terroir et des diverses opérations et manipulations que subissent ces fruits en vue de leur transformation en pruneaux... et pour concurrencer les nôtres ! :
CHaritTE X
LES PRUNES SECHES ou PRUNEAUX
La Prune étant un fruit éminemment périssable, il importe de la soumettre à une dessiccation convenable pour l'empêcher de moisir ou de fermenter. Cette opération se fait de diverses manières : au soleil, au four, à l’étuve, à l’évaporateur.
Le séchage au soleil est le procédé le plus ancien et le plus communément usité à la campagne. Orivier DE SERRES, dans « Théâtre de l'Agriculture » nous dit ce qui se faisait en son temps, vers l’an 1630 :
«Les prunes dont on gardait la peau, dans le Vivarais, tandis qu’elles étaient pelées en Provence, étaient piquées sur des épines d’un rameau de buisson blanc, puis exposées au soleil. On les rentrait chaque soir, et au bout de 7 à 8 jours, elles étaient suffisamment desséchées. Celles qui venaient de Brignoles, ajoutaitil, sont les plus «< mignardement préparées. » |
On doit choisir, de préférence, des fruits charnus, bien mûrs, à chair jaune-verdâtre et parfumée, à noyau petit et jaune-clair.
Nous verrons, plus loin, quelles sont les meilleurs variétés de « prunes à pruneaux ».… Les fruits bien mûrs se confisent mieux, sont plus savoureux, plus pesants et plus foncés.
Une bonne précaution consistera toujours dans un frempage préaiable des prunes, soit dans l’eau tiède ou bouillante naturelle, soit dans l'eau alunée ou alcalinisée. Dans ce cas, on ajoute 0,30 %, d’alun, ou 0,50 % de carbonate de soude ou de potasse, à l’eau et on laisse tremper 1 minute ou 2, selon le degré de maturité et de grosseur des fruits. On lave ensuite à l’eau, pour enlever toute trace de produit chimique et l’on commence le séchage à l'ombre, sur des claies en roseaux, sous un hangar bien ventilé avant de porter au soleil. On peut superposer les claies les unes sur les autres, mais on a soin de ne couvrir, les claies que du côté opposé à l’arrivée du vent, à cause des mouches...
Les fruits sont retournés de temps en temps, et rentrés, chaque soir, avant la chute du jour.
En certaines régions méridionales, comme aux environs de Digne, le séchage des fruits se fait sous un hangar spécial, entièrement à l'ombre.
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On obtient ainsi les « pruneaux fleuris « et les « pistoles» de Brignolles. En Californie, on utilise un appareil vitré ou « Héliotherme », muni de deux cheminées par où se dégage la vapeur d’eau qui s’évapore des prunes.
Le séchage au four. — On utilise généralement, à cet effet, le four des boulangeries, afin d'obtenir des pruneaux d’un beau noir brillant, au ton chatoyant et d’aspect gaufré. Mais il est bon de faire subir aux fruits, avant de les porter au four, l’épreuve du « flétrissage », en les exposant, durant quelques jours, aux rayons du soleil.
Dans l'A genais, on fait subir aux prunes d’'Ente ou d’Agen, 2 à 3 cuissons au moins, durant 6 heures environ, chaque fois. après les avoir étalées sur des claies en roseaux. Les fruits ayant perdu au soleil, une partie de leur eau de végétation, ont moins tendance à couler, lors de leur passage au four. On chauffe le four à 40 ou 50°, on nettoie la sole, et on y loge les claies (10 à 12 à la fois) supportant les fruits à sécher. Comme cette première opération a pour but de cuire les prunes « à l’étouffé », il convient de bien luter louverture du four, pour éviter de laisser passer l'air chaud et humide ; « l'atmosphère du four doit conserver à l’épiderme de la prune, la Se nécessaire pour que l'humidité intérieure trouve une issue facile ». « Nanot et
Tritschler).
Les fruits, sur leurs claies, sont retirés du four, après 4 à 5 heures de cuissons, et exposés à l'air, en évitant l’action directe des rayons du soleil en vue de leur refroidissement lent. Au cours de ce second « flétrissage », Von prétend, dans le Midi, que « la prune est morte » !
Les fruits ayant été, un à un, retournés sur leur claie, sont de nouveau placés au four, préalablement porté à 65-75°, avec des précautions identiques. On retire du four, après 4 ou 5 heures de cuisson, quand la peau a bruni, est ridée et brillante, tandis que la pulpe est devenue suffisamment molle et plastique. Après sortie du four et refroidissement, on retire les prunes qui ont atteint la dessiccation voulue, et l’on procède à une troisième opération et, parfois, à une quatrième fournée, mais en ayant soin de laisser, ces deux fois là, la porte du four ouverte, pour mieux assurer l’évaporation de la totalité de l’eau des fruits. II sera prudent de ne pas atteindre la température de 95°, pour éviter le gonflement et l’éclatement des fruits.
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L’inconvénient de cette méthode de dessiccation au four, réside dans sa lenteur, et parfois l’amande des prunes n’est pas cuite, ce qui risque d'entraîner, par le rancissement de l’'amande du noyau, laltération ultérieure du pruneau.
Mieux vaut avoir recours à l’étuve pour les exploitations de quelque importance.
Le séchage à l'étuve. — Les premières étuves, dans lesquelles on peut _ disposer de 5 à 10 étages de claies pleines de prunes, datent de 1822. Elles étaient, alors, chauffées par des poêles en fonte, logés au milieu de la chambre de séchage, ce qui présentait pas mal d’inconvénients pour entretenir la combustion, pendant quelques heures, à une tempétature suffisante : d’où l'obligation de terminer la dessiccation au four de boulanger. C’est le Dr IssARTIER, qui le premier, présenta «un séchoir » à l'Exposition de 1867, permettant de cuire complètement les prunes en une seule opération. En Touraine, on se sert de chambres de maçonnerie de 3 à 4 m. de haut où l’air chaud circule dans les tuyaux logés près des parois, et où l'humidité est enlevée par ventilation.
En Agenais, on utilise des étuves rustiques en briques, à double paroi où circule un courant de gaz chauffés par un foyer, et pouvant contenir plusieurs séries de claies, par étage.
Aux USA, les séchoirs sont de deux types : Tunnel dryer, ou séchoirs à tunnels en bois, de 1m: 80 X 5m., avec foyer inférieur, et Stack dryer, ou séchoirs à compartiments superposés, à courants d’air et ventilateurs.
On construit, aujourd’hui, des étuves perfectionnées, permettant d'obtenir un rendement de 33 à 35 %, de plus que par les anciens procédés. En 24 heures, ces étuves peuvent effectuer les trois phases de préparation rationnelle des pruneaux : flétrissage, secondage, finissage, et cela à une température moyenne de 60 à 65°.
Le séchage à l'évaporateur. — Ces appareils perfectionnés permettent de dessécher, dans un courant d’air chaud et sec, les fruits et légumes. Ils sont conçus de telle façon que l’air le plus chaud et le moins humide agisse sur les produits les plus secs ; pour cela, les fruits et l’air chaud doivent cheminer en sens inverse.
Il existe de nombreux types d’évaporateurs à air chaud : Eyaporateur Deloustal ; Evap. Donzeau, de Périgueux ; Evap. Gontier (en France, seulement) .
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Il en est créé, chaque jour, en Amérique. Tous reposent sur les mêmes principes établis par MM. Marpraux et PÉRONNE :
1° Utilisation maximum et dépense minimum de combustible ; 2° Température et vitesse du courant aussi constante que possible ; 3° Evaporation uniforme sur chaque claie ;
4° Eviter toute condensation de vapeur d’eau, se produisant par contact des matières avec l'air saturé d’humidité ;
5° Simplicité de manœuvre.
Les fruits étant placés dans fa chambre de séchage, on porte la température à 45°, puis à 50°, 65°, et progressivement à 75° et 80° finalement. On doit élever le degré d'humidité de Pair tant que le fruit n’est pas assez réchauffé, puis le diminuer graduellement. Cela doit durer 24 heures, au moins pour des fruits non dénoyautés.
Il est conseillé, par quelques praticiens, d’exposer les fruits à l'air . 3 ou 4 heures par jour, au cours des opérations de séchage à l’évaporateur, afin qu’ils ne soient pas trop déshydratés.
En Italie, on commence par étuver les fruits, 1 minute et demie à la vapeur d’eau, ou mieux de les immerger quelques minutes dans une solution: alcaline à'5 %, de CONa” ou CO°K?, suivi d'un lavage à Peau courante, puis on les porte à l’évaporateur ou à l’étuve durant 5 jours consécutifs, en ayant soin d'élever progressivement la température de la chambre, de 50°, le premier jour, à 60-70°, le second, pour arriver à 80-90° le troisième.
Le rendement est de 25 à 35% de pruneaux d’aspect plus ou moins rougeâtres, de qualité égale à ceux obtenus par chauffage au four, mais sensiblement moins appétissants…
On admet généralement que « l’aspect, la texture et le goût des pruneaux sont meilleurs, quand la durée de séchage est relativement courte. » :
Au sortir de l’étuve ou de l’évaporateur, on porte les pruneaux dans un lieu sec et bien aéré, pour les soumettre à a pratique du « ressuyage », durant quelques jours, après quoi il ne reste plus qu’à les passer au crible (ou les trier à la main), avant de les mettre en boîtes, par catégories de diverses grosseurs, diversement dénommées :
au demi-kg Les «extra-belles» comprennent des fruits au nombre de 30 à 35 — « nationales, fleur extra », = Cu 40 à 45 — « nationales, fleur » — 7 1990 44927 — « nationales » (tout court) — = ,::)" 60 à-:65 — « surchoix » — — AMEN TE) — «premier choix » — — 80 à 85 — « demi choix » — — 90 à 95 — « rames supérieures » ee x 100 à 110 — « belles rames » | DE — 120 à 130 — « petites rames » — — 140 à 150
Enfin, le menu fretin ou «fout venant > comporte 150 pruneaux au demi-kilogr.
Processus chimique et biologique au cours de la dessiccation et du fleurage des pruneaux.
Que ce soit à l’ombre, au soleil, au four, à l’étuve ou à Pévaporateur, on cherche, avant tout, à évaporer l’eau de végétation des fruits, et à concentrer leurs sucs et leurs principes actifs ; les sucrés en particulier et autres principes énergétiques ou vitaminiques. La teneur en eau est voisine de 70 à 75% et un bon pruneau doit contenir, selon le Dr Carces, 40 à 45 % de sucres (In : La prune d’Ente et les pruneaux d'Agen.
Ces fruits contiennent des glucides, des lipides, des protéines, des sels minéraux et organiques : acides, tannins, diastases (oxydase et pectase). Les matières pectiques des prunes, sous l’action de la pectase, donnent, ici Pacide pectique gélatineux, si précieux pour l’enrobage des sucs sucrés. tandis que l’oxydase réduit les sels minéraux et les tannoïdes, qui causaient l’âpreté de ces fruits. Il suffit d’une température de 60°, pour que s’exercent ces actions diastasiques indispensables, et, s’il n’était nécessaire d’éliminer la majeure partie de l'eau de végétation des fruits, on pourrait ne pas prolonger davantage l’opération, ni l'élévation de la température. I] faut avoir soin d’éviter les courants d’air, mal réglés, qui produiraient la condensation de vapeur d’eau chaude, pouvant provoquer certains phénomènes d’exosmose nuisible à la production escomptée, et si précieuse, de l’acide pectique.
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7 ae BUTS Names dE = $ C’est pourquoi il ne saurait être indifférent d’utiliser des étuves qui favorisent ou non ces multiples desiderata.
_ Le « fleurage », ou efflorescence blanichâtre des pruneaux, serait dû à _Paction d’une levure, selon Sroykowricx et Broco-RoussEau. Selon V. DucomEr ce sont des sucres réducteuts et la levure ne viendrait - qu’ultérieurement, dans le cas où ces fruits passent d’un milieu sec à l'humidité. La levure peut, aussi, se développer, en milieu frais aux dépens des sucres, de ceux du moins qui transsudent au travers de la peau des fruits, au cours des opérations de dessiccation.
CHapPiTRE XI
LES PRINCIPAUX CENTRES DE PRODUCTION DES PRUNEAUX DE FRANCE
De tous les fruits de notre belle France généreuse, les Prunes eccupent, incontestablement, la première place, lorsqu'elles sont à Pétat sec, et muées en « Pruneaux ». Les autres fruits secs : Cerises, Poires, Pommes, Figues même, ne peuvent rivaliser avec les pruneaux, au point de vue de leur importance, ni de la durée de leur conservation...
Mais si la plupart des Prunes peuvent, sans inconvénient, être transformées en pruneaux, dans tous les lieux de production, il est cependant, certaines régions de France, et certaines variétés de prunes plus favorisées et plus recommandées que les autres.
Ces régions comprennent : l’Agenais et la région du Sud-Ouest, ‘le Languedoc, la Provence, la Touraine, la Franche-Comté et la Lorraine.
Les variétés de « prunes à pruneaux » sont ? les Prunes d’ente, les Damas violets ou prunes de Bordeaux : prunes communes de la région du Sud-Ouest et du Languedoc ; les Perdrigons blancs, qui donnent les « Pistoles de Digne» ou de Provence, et les « Pistoles de Brignoles » ; les « Saintes-Catherine», qui engendrent les « Pruneaux fleuris de Touraine » et enfin, les fameuses « Quetsches » de Lorraine et de Franche-Comté... le reste ne vaut guère la peine, ni l’honneur d’être nommé... même en queue de ce palmarès.
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Région du Sud-Ouest ou de l'Agenais. — Cette région éminemment prunicole, comprend la totalité du Lot-et-Garonne, une partie du Lot, de la Dordogne, de la Gironde, du Tarn-et-Garonne et du Gers.
Là, la Prune d’ente ou Robe de Sergent est reine incontestée et la vallée du Lot, est le plus important centre de culture, et d’élection du Prunier d’ente, qui*fut introduit, dans la région, par les moines de
Abbaye de Clairac.
Le centre de production, d’achat ét de vente des pruneaux le plus important, paraît être Villeneuve-sur-Lot, mais il y a de nombreuses villes de la région où se tiennent de très importants marchés de prunes et de pruneaux d'Agen. On y trouve également la prune commune du Damas violet où Saint-Antonin, qui, à l’état sec, est connue sous le nom de « Prune de Bordeaux », parce qu’elle partait de Bordeaux, pour être expédiées aux qüatre coins du Monde. Jadis, on cultivait dans le Sud-Ouest, pour les sécher, diverses variétés : Mirabelles, Montmorency ou Prune de Roi, Reine-Claude, Royale, Montfort, New-Early-Orléans, Willmor s-Orléans.
Région du Languedoc. — Cette région est loin d’avoir l’importance de la précédente au point de vue de la production des prunes et des pruneaux, bien que depuis quelques années certaines régions se soient attachées à la culture de la prune d’ente... concurremment avec le Damas violet, en vue de la confection des pruneaux, pour la consommation indigène. Cette région comprend 5 départements : Haute-Garonne, Tarn, Lozère, Hérault et Ardèche. Il semble bien que ce soit dans ce dernier département (que le Rhône sépare seul de la Provence) où les pruniers produisent les meilleurs fruits à pruneaux...
Région de Provence et du Dauphiné. — Deux départements du Dau- _phiné (Drôme et Hautes-Alpes) et deux de Provence (Var et Basses Alpes), composent cette région du Sud-Est, difficilement séparable à bien des points de vue. C’est de là que nous viennent les fameux « Pruneaux fleuris de Provence ».…. universellement réputés. à légal du Nougat de Montélimar et des Anne de Provence. On y fait aussi les « Pistoles de Provence » : « Pistoles de Digne et Pistoles de Briançon ». Celles-ci, selon leur couleur, sont baptisées « double fleuret », bien qu’elles proviennent de la même variété de prune : le Perdrigon blanc. ?
On y cultive aussi le Perdrigon violet, les diverses Reines- Claude, et
quelques prunes communes qui dose des pruneaux fleuris, fort appréciés.
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Ce nom leur vient de ce que, au cours de l’hiver, le sucre qui exsude du pruneau, vient se cristalliser à la surface, en forme de « fleurs » contribuant, ainsi, à rendre ce fruit sec plus souple et plus moelleux... tout en invitant les consommateurs à le déguster avant qu’il ne perde ses précieuses qualités. car il ne faut pas aublier qu’à ce stade de floraison, les pruneaux sont d’une conservation éphémère !
On en exporte en Belgique, en Angleterre, en Hollande, en Allemagne, en Suisse, et jusqu’en Amérique. Dans cette voie, la Drôme paraît détenir la première place parmi les quatre départements du Sud-Est, en provenance des cantons de Nyons, Rémuzat, La Motte- Chalançon et Verclause.
Région du Centre : Touraine et limitrophes. — Dans cette région du centre de la France, qui comprend quatre départements : Indreet-Loire, Maine-et-Loire, Sarthe et Vienne, on cultive surtout le « Prunier Sainte-Catherine», dont le fruit sec nous donne les ci-devant « Pruneaux de Tours ».
Ces « pruneaux de Tours >» nous viennent ou plutôt nous venaient, tout droit des régions de Chinon, Richelieu, Ile-Bouchard, la Haye Descartes, Sainte-Maure, Preuilly, Châtellerault, etc, et aussi d’Anjou. en passant par la'capitale de la vieille Touraine : Tours. qui leur a donné son nom. Mais Tours n’était que le centre de rassemble- * ment et le marché en direction de Paris, du Nord de la France et de l'Angleterre, où ces fruits secs étaient, à! y a quelques siècles, fort appréciés et recherchés. tant par leurs qualités intrinsèques que par leur logement en petites corbeilles d’osier blanc, d’une contenance de 8 à 10 livres de pruneaux...
Aujourd’hui, le beau Pruneau de Tours est presque inconnu des gourmets parisiens et des gens du Nord. Grandeur et décadence !.. faute, sans doute, des soins élémentaires de la part des producteurs, Le sa préparation et sa présentation...
ee de l'Est : Franche-Comté et Lorraine. — Nous trouvons, ici, les sept départements de l'Est : Jura, Doubs, Haute-Saône, Vosges, Meurthe-et-Moselle, Haut et Bas-Rhin. Dans ces régions de l'Est, c’est la Quetsche qui tient le. haut du pavé, comme « prune à pruneaux ».… bien que ce fruit, assez peu sucré, offre quelques difficultés, dans sa dessiccation, mais l’arbre qui le porte est assez rustique et réputé pour sa remarquable fertilité.
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Dans les régions frontières, on cultive, surtout, les Quetsches d'Allemagne. d'Italie et de Hongrie, Mirabelles de Metz, Mirabelles grosses, mais, aussi, les variétés Anna Sparth et Fellenberg. |
Les pruneaux de France étant fort appréciés à l'étranger, étaient avant guerre, souvent exportés dans divers pays voisins, bien que la plupart d’entre eux soient également producteurs de Prunes.
En Europe, il apparaît bien que ce soit de Serbie (ou Yougoslavie) que nous vienne la principale concurrence, sur ce point. Les pruniers occupent dans ce pays, les 8/10 des cultures fruitières de tout le territoire. On y trouve les prunes Mirabolano, ou Kirschpfaume, les prunes bleues et jaunes, Un tiers est consommé sur place en nature, en pulpe ou distillé, les deux autres tiers sont transformés en Pruneaux. Ceux-ci à sont classés en diverses catégories : Chestizgé (la meilleure) puis, pâr ordre décroissant de grosseur et de valeur : Sedmitzé, Osmitzé, Stotinké, Usance et Mercantil. C’est de toutes ces prunes, la « pojegatcha » ‘qui ressemble le plus à notre « prune d’ente > ou « Robe de Sergent » de l’Agenais.
Dans les Balkans, la Turquie, la Roumanie, l’ex-Bosnie- Herzégovine sont, également grandes productrices de prunes à pruneaux.
En Amérique, c'est aux U.S.A. (en Californie brincipalemestl au: Texas et au Mexique, aussi, que se trouve les principales plantations de pruniers exotiques, susceptibles de donner des. fruits à pruneaux. En Californie, on utilise surtout pour les pruneaux : Sugar Prune, Imperial prune, et les deux prunes françaises : « Petite prune d'Agen et Robe de Sergent ». De Californie, notamment, partent chaque année vers l’Europe pour plus de 20 millions de livres de pruneaux. Et faut-il ajouter que ce contingent fait une sérieuse concurrence aux excellents pruneaux de France ?
LES MARCHES FRANÇAIS DES PRUNES ET DES PRUNEAUX
Nous avons vu que de nombreuses régions françaises sont productrices de prunes excellentes qui approvisionnent largement les divers :
ROSE ñ marchés français et même certains marchés étrangers par la voie de lPexportation, sous forme de fruits frais ou secs.
En France, cela va sans dire, c’est le « Marché parisien » qui est le premier et principal centre d’approvisionnement, de réassortiment et de réexpédition de nos prunes indigènes et de pruneaux.
Ce sont les provinces françaises, qui, jusqu'ici, ont fourni le printipal appoint vers la Capitale, des multiples variétés cultivées en France. Mais Paris reçoit de nombreux envois de fruits de nos colonies nord-africaines ; et il en vient aussi, d'Espagne, d'Italie, de Yougoslavie et autres contrées des Balkans. Avant guerre, beaucoup de prunes nous arrivaient d'Amérique.
Les premières prunes. de l’année nous venaient, comme primeurs, d’Espagne, d'Italie et de notre Algérie. C’étaient d’abord les Reines- Claude (fausses et vraies), convenablement triées et bien présentées en caissettes de 3 à 5 kg, puis la grosse prune Royale d'Italie. bientôt suivies par toute la série des autres Reines-Claude, de nos provinces méridionales françaises : toutes fort recherchées et appréciées pour leur saveur incomparable.
Les prunes du Sud-Ouest, à tort ou à raison, étaient, semble-til, un peu moins bien appréciées, sans doute parce que moins bien présentées, moins bien calibrées et moins soignées comme préparation. . Enfin, les arrivages des prunes du Centre, de l'Est et de la région de Paris, complétaient, heureusement, la série des variétés indigènes et exotiques. La Prune d'Agen ou Prune d’Ente, se vend bien à Paris, à condition qu’elle soit bien mûre. Il en est de même de la Prune Saint-Antonin ou Prune bleue, qui est promenée dans Paris sur les balladeuses des Dames Crainquebilles. En fin de saison, on est heureux de trouver encore la « Quetsche de l'Est » ou Prune d'Alsace, qui est assez tardive, comme on sait. Pour les compotes et confitures, les ménagères parisiennes savaient se contenter, quand manquent les Reines-Claude, des Damas blanc, des Mirabelles et fausses Mirabelles, qu’elles trouvaient aux halles ou sur les balladeuses. Nous devons dire « trouyaient » et « manquaient», car depuis quelques années, les prunes sont rares sur nos marchés parisiens et régionaux. sans doute pour ne point faire une trop fâcheuse concurrence aux « pruneaux » de fer et d'acier, que les belligérants échangent entre eux, ou font pleuvoir sur nous, avec une prodigalité déconcertante !
Les principaux centres de production et d’expédition sont, en France : !
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l'Alsace et la Lorraine, à l'Est, les Hautes-Alpes, au Sud-Est, et la région d'Angers, au Sud-Ouest.
Les Marchés Etrangers de la Prune et du Pruneau
Bien que la plupart des pays étrangers qui nous environnent soient, le plus souvent, grands producteurs de prunes, nos prunes françaises y sont fort appréciées et recherchées par les Anglais, Allemands, Belges, Hollandais, Suisses, Suédois, Norvégiens. .... ... :.. ....,
En ANGLETERRE, on cultive certains variétés de prunes : la Prune Czar, Blanson Red, Monarch, Pershore Egg, Purple Peshore, Victoria les Damson, Pond’s Seedling, Early Rivers, French violet, puis les Reines-Claude, Green gage, Impérial Victoria, Belle de Louvain et Orléans.
C’est au marché de Covent garden de Londres que se font les principales transactions de fruits indigènes et exotiques et force nous est de reconnaître que bien avant le conflit mondial actuel, les excellentes prunes de France avaient dû céder la place qu’elles occupaient autrefois, aux fruits d’Espagne, du Portugal, de Belgique, d'Allemagne, et surtout d'Italie et de Californie. Les raisons de ce discrédit sont multiples. Elles tiennent non pas à la qualité de nos prunes françaises, mais au manque de soins dans l’emballage et leur présentation : au fardage surtout, qui consiste à loger tous les beaux fruits sur le dessus du panier et à remplir le milieu et le fond avec des prunes non calibrées ou de qualité inférieure. |
Les Anglais sont aussi gros consommateurs de Pruneaux Français, Yougoslaves, Américains et Sud-Africains. Ils en exportent même une : bonne partie en Irlaïde, en Nouvelle-Zélande et aux Iles de la Manche.
En ALLEMAGNE se rencontrent 200 variétés de prunes au moins ; les plus réputées sont (par ordre de maturité) : la Quetsche d’Esslinger, ton brun foncé, assez volumineuse (15 au 30 aout), la Quetsche de Buhler, ton bleu foncé, grosse (fin août), Ontario, ton jaune d’or, très grosse (15 au 30 août), la Grande Reine-Claude, ton vert-jau-
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nâtre, grosseur moyenne (début septembre), Kirkes, ton violet foncé, très grosse (1° au 15 septembre), Jefferson, ton jaune verdâtre, très grosse (mêmes dates), Hautswetsch grosse, ton bleu-noir, grosse (fin septembre, début octobre). On y récolte, aussi des Mirabelles de ton et de grosseur très variables, ainsi que leur maturité. À noter que dans la Silésie, la Rhénanie, la Thuringe, la Saxe orientale, on .cultive les _ pruniers en bordure des routes, en vergers ou isolément. Les prunes de la Forêt Noire étaient exportées vers l'Angleterre. avant guerre.
Par contre, l'Allemagne était, alots, tributaire de divers pays pour sa consommation de prunes et de pruneaux, notamment des Etats-Unis, Italie, Yougoslavie, Tchécoslovaquie, Hongrie et France. Elle importait principalement des Quetsches, des Mirabelles, des Reines-Claude.
En BeLcique, la culture du prunier était ante bellum très florissante et en progression marquée, notamment dans la région de Namur. On y cultivait surtout les quelques variétés suivantes : « Altesses simple et double, Reines-Claude verte et dorée, Monsieur hâtif, Jefferson, Bleue de Belgique, Washington. Dans le Limbourg belge, on cultivait Reine-Claude, Belle de Septembre, Quetsches, Sainte-Catherine et Prune Vielmael ou Prune d’Août. |
Une partie de ces fruits est exportée vers la Grande-Bretagne, les Pays-Bas et l'Allemagne. Nonobstant cela, la Belgique importait de divers pays étrangers : Hollande, Yougoslavie, U. S. America, une quantité de prunes plus grande que celle qu’elle en exportait. Quand aux pruneaux de France, si appréciés, leur importation était fort en régression au moment de la déclaration de guerre et il est mal aisé * de poser le moindre diagnostic pour l’après-suerre !
En HorraAnpe, les Pruniers indigènes ne sont guère exploités commercialement, ce qui justifie de nombreuses importations de prunes fraîches de divers pays voisins et même assez lointains, notamment de France, de Belgique, d'Allemagne, d'Italie, Angleterre et Tchécoslovaquie. Ses importations de pruneaux lui viennent des Etats-Unis
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d'Amérique, de Yougoslavie, de France, d'Italie, d'Allemagne, de Roumanie, d'Autriche et de Belgique. La plupart des prunes fraîches servent à la confection de confitures. à destination des Indes Néerlandaises.
Notons que «ante bellum », les beaux « Pruneaux d'Agen » représentaient ‘à peine la 40° partie des prunes sèches importées aux Pays-Bas. :
En Iraue, la culture des Pruniers n’occupe que le 5° rang dans la série des arbres fruitiers, aorès les Agrumes, le Châtaignier, l'Amandier et la Vigne. Les statistiques officielles ne distinguent pas entre les fruits des diverses Rosacées-Prunées : Abricots, Pêches, Prunes et Cerises. Là-bas, les pruniers fleurissent de mars à avril et les prunes sont mûres et bonnes à cueillir de la mi-juin au 10 septembre, selon les variétés. On y cultive surtout : les Prunes de Damas, de Rivers précoce, Kirkes, Sainte-Catherine, Goutte d’Or ; les Catalanes de diverses couleurs (verte, jaune, violette) ; les Mirabelles (précoce, jaune, grosse,’ etc. ; les Reines-Claude (d’Althan, grande et' violette) ; les Quetsches d'Italie, d'Alsace, d'Allemagne). Les premiers fruits recueillis sont expédiés en France (vers Paris) ou en Angleterre (via Londres) comme « primeurs » ? Mais ces « primeurs », faute de soins, laissent souvent à désirer. Il en est de même de certains pruneaux italiens, aux points de vue qualité et quantité, tels ceux de Naples. Les pruneaux de Gorizia et du Frioul, sont de bonne qualité. On y dessèche surtout les Quetsches et les Mirabelles. L’Amolo est le nom de la Quetsche italienne de Gorizia, et lAmoli pelati, celui des prunes pelées de la même région.
Les prunes fraîches Reines-Claude étaient exportées vers la France, l'Allemagne, l'Autriche et la Hongrie. quand il y avait encore une Hongrie et une Autriche ! — la Vraie Reine-Claude, la Fausse Reine-
Claude, la Prune bleue, et les Mirabelles prenaient le chemin de... lAngleterre.. via. Tipperrarry !
En ROUMANIE, pays éminemment propice à la culture des arbres fruitiers à fleurs précoces, les pruniers occupent, comme il se doit, la
première place. après les céréales et la: Vigne. Les villageois en plantent, le [long des clôtures, dans leurs cours et jusque devant leur maison et jardins. Les variétés. indigènes sont : les Prunes de Tuleu (grasse ou ronde), très riches en sucre (10 à 11 %) ; la Prune Roumainé vio- _ Lette, dénommée « Per ja», dont on tire une eau-de-vie réputée ; la « tuica », la Prune de Bistrita, en provenance de Transylvanie. Puis la Prune noire de Cernosliva où Vengherka, la Goldan, de Bessarabie, et la Prune de Bosnie. ,
On y cultive aussi les Quetsches d'Italie et Allemagne les Reines- . Claude, les Prunes d'Agen, l'Ente Impériale et VAnna Spath.
Avant 1900, la plupart de ces prunes servaient à faire de l’eau-de-vie. Depuis 1910, la Bessarabie s’est adonnée à la confection des pruneaux de luxe et leur exportation dépasse maintenant celle des prunes fraîches,
.en direction de l’Allemagne, et, naguère à destination de certains pays. dont nous chercherions vainement trace sur les cartes : Autriche, Hongrie, Pologne, Tschécoslovaquie… avant la débâcle allemande ! !
CHapitTre XIII
LES DIVERSES VARIETES DE PRUNES classées par catégories
Trois espèces de prunes dominent tout le lot de ces fruits, au point de vue culture industrielle et commerciale Ce sont les Reines-Claude dorées, les Mirabelles et la Prune d'Agen. Quant aux autres, on les divise en 3 catégories, qui sont d’ailleurs, plus ou moins mêlées et: chevauchantes entre elles : Prünes de table (ou prunes à couteau), Prunes à confire (ou prunes à confitures) et Prunes à pruneaux.
Premier GRoUPE : Prunes de table :
Verdane, à peau et chair vertes, très précoce dans la région bordelaise. Maturité début juillet. |
« Monsieur jaune ». Assez gros fruit, ovale, jaune d’or, ponctué
de rouge, pruiné de blanc. Maturité 2° quinzaine de juillet (dit « Altesse
- blanche »).
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Reine-Claude hâtive (Reine-Claude Davion, Reine-Claude de Juillet) . Fruit moyen, vert et tiqueté de rose. Müûre fin juillet.
De Montfort. Moyen, ovoïde, à peau ferme violacée. Maturité pr juillet, début d’août.
Monsieur hâtif (ou de Montmorency ou du Roy). Eruie moyen, bien fait, ton violet foncé, pruiné et ponctué de jaune. Maturité fin juillet, début août.
© Gloire d'Epinay. Gros ou très gros fruit demi -sphérique, ton violetnoir bien pruiné. Chair fine, sucrée, juteuse, parfumée. Maturité fin juillet, début août.
Reine-Claude d'Oullins (ou prune Massot). Gros fruit ovoïde, chair jaune, peu juteux. Mûr début août. | SR
Reine-Claude dorée (Abricot vert, Reine- Claude verte). Gros fruit,
globuleux, déprimé, dorée ou jaune-verdâtre et rosé. Maturité 2° quin-' zaine août. |
Prince Englebert (Englebert tout court). Assez gros fruit, ton noir pourpté, très pruiné. Mr 2° quinzaine d'août (Bon pout exportation).
Kirke. Gros fruit, globuleux à lobes inégaux, violet foncé avec forte pruine. Maturité fin août.
Reine-Claude diaphane (Reine-Claude transparente). Fruit gros, globuleux, assez translucide, ton jaune-ambré et carminé. Maturité fin août, début septembre.
Jefferson (origine belge). Gros fruit, ellipsoïdal, ton jaune verdâtre rosé, forte pruine. Maturité fin août, début septembre.
Reine-Claude d’'Althan. Fruit gros et globuleux, tronqué, ton rose pruiné. Maturité début septembre.
Reine-Claude violette. Assez gros fruit, globuleux, déprimé, ton violet légèrement pruiné. Maturité mi-septembre.
Fausse : Reine-Claude (ou Tardive Latinois). Fruit gros, jaune-verdâtre, chair jaune, sucrée, juteuse et fondante, agréablement parfumée. Maturité 2° quinzaine septembre.
Goutte d’or de Coë (ou Coës Golden Drop). Gros fruit, ovoïde, forme allongée, chair ferme jaune d’or. Maturité + quinzaine septembre.
Reine-Claude de Bavay (ou Monstrueuse de Bavay). Gros fruit
ellipsoïdal, jaune-verdâtre, pruiné et taché de roux. Maturité fin septembre.
rose
Reine-Claude tardive (dite de Cambourcy). Fruit gros et arrondi, déprimé, ton vert-carminé, et pruiné. Maturité fin septembre.
Deuxième Groupe : Prunes à confire :
. Bonne de Bry. Fruit globuleux moyen, bleu-violacé no lércent pruiné. Maturité mi-juiller,
Mirabelle petite et précoce (Mirabelle abricotée, Mirabelle de Metz). Très petit fruit, globuleux ou ellipsoïdal à lobes inégaux, ton jaune or ambré et carminé. Maturité en août. :
Des Béjonnières (environs d'Angers). Fruit moyen, jaune, chair ferme, juteuse. Mür début d’août. |
Reine-Victoria dorée (ou Reine-Claude verte). Grosse, globuleuse, déprimée, dorée ou jaune-verdâtre. Maturité fin août.
Mirabelle grosse (ou Perdrigon jaune, Grosse de Nancy, double de Metz). Petite, déprimée, jaune-clair, pointillée de rouge. Maturité fin aoûé. 4
Cœur de Bœuf (ou Royale, Goliath, Grosse bleue). Très gros fruit, cvoïde, ton violet-foncé, à peau dure et pruinée. Chair verte. Maturité fin août. C’est un fruit d’apparat «in England ».
Troisième GROUPE : Prunes à pruneaux :
Robe de Sergent (ou prune d’Ente, d’Ast ou d’Agen). Fruit moyen, piriforme, violet-foncé, bien pruiné, chair juteuse, abondante. Maturité fin août. ‘«,
Géant. Très gros fruit, ovoïde, ton rose-violacé, à chair ferme, sucrée, bonne qualité. Maturité fin août (origine américaine) .
Sainte-Catherine. Assez gros fruit, ovoïde, jaune-ambré, teinté de tose. Maturité mi-septembre.
Quetsche commune (ou Questche lorraine ou d'Allemagne). ee gros fruit, ovoïde, rouge-violacé pruiné, chair peu abondante, juteuse à peine. Maturité en septembre. ;
Quetsche d'Italie. Assez gros fruit, ovoïde et pointu, noir-violacé et pruiné. Maturité fin septembre. Te
Coë’s Golden drop (Goutte d’or). Gros fruib ovaide teinté. ze jaune d’or et pointé de rouge (très ornemental). Maturité fin septembre.
CHAPITRE | XIV
LES PLANTES A GLUCOSIDE CYANOGENETIQUE
Les médecins de l’Antiquité ‘avaient remarqué lexistence dans les feuilles et les amandes de certaines variétés de Rosacées, de certain principe aromatique et amer, encore mal défini, dont ils avaient reconnu les vertus sédatives et vermifuges… notamment dans les noyaux de l'Amygdalus amaræ, cités par LarGus SCRIBONIUS, médecin romain du I° siècle après Jésus-Christ. Le médecin grec GALIEN, puis ses confrères Agsou Mansour MoussaraAK (qui était persan) et MarTHiorr (qui était italien) prônèrent, tour à tour, les vertus vermifuges des feuilles de l'Amygdalus persica L. Plus tard, vers l’an 1601, CLusrus CaroLus ATREBAT, dans son « Historia rariorum plantorum » compare l'odeur et la saveur des feuilles de Prunus lauro-cerasus à celles des amandes amères de lAmandier et du Pêcher : « Sapor amarus nucleorum amygdalorum amarum aut mali persicæ ».. et en certains pays, en Angleterre notamment, on utilise l’eau distillée de laurier-cerise ou d’amandesamères, pour aromatiser des entremets, sans soucis excessifs de leur toxicité. De
C'était avant la découverte par le grand chimiste ScHELLE, de l’Acide” cyanhydrique — ou prussique — en l’an 1782, que quelques années plus tard, Bonm, pharmacien à Berlin, le découvrit, à son tour, dans l’hydrolat d’Amandes amères. C'était tout au début du siècle dernier.
D’autres chercheurs : ROBIQUET et BouTRoN-CHARLARD, découvrent l'Amygdaline, dans les amandes amères (1830), puis, Liesic et Woen- LER, un peu plus tard, parviendront à décomposer ce nouveau glucoside, en HCy, Glucose et essence d’amandes amères.
Mais la tribu des Rosacées-Prunées n’a point le mononople de renfermer cet Acide cyanhydrique, dans certains de ses organes. On en rencontre également chez les Sorbiers et chez les Spirées, chez les Chardinia xeranthemoïdes (Composées), le Lepidium sativum (Crucifères) , le Manihot utilissima (Euphorbiacées) , le Ximenia americana (Oléacées).. Plus tard, en 1872, on découvre des glucosides cyanogénétiques chez des légumineuses papilionacées, notamment dans la vicia sativa (1872), puis dans l’Ipomea dissecta (Convolvulacées) en 1874, dans le Lucuma Bomplandia (Sapotacées), en 1876, dans le Ribes aureum (Saxifragacées),
Li %
Dr re
en 1883, dans l’Aquelegia vulgaris (Renonculacées), le Linum usitatis-
simum (Linacées), le Glyceria aquatica (Graminées) et lArum maculatum (Aroïdées), en 1884. En 1889, c'est GRESHOFF qui en découvre dans une Bixacée : le Pangidium edule, et, l’année suivante, dans une Tilliacée : PEchinocarpus sigum et dans une Asclépiadacée : le Gymenema latifolia. Van RomBurG en trouve, à son tour, dans une Célestracée : Kurimia ceylanica, une Rubiacée : Plectronia dicocca, une Sa-
_ pindacée : Cupia sp., une Sterculiacée : Sterculia pterocymbium, une
Urticacée : Sponia virgata, et quelques passiflores. En 1905, L. Gui- GNARD et BOURQUELOT en trouvent dans le Sambucus Niger (Caprifoliacées). Ce dernier en caractérise, ensuite, dans la Linaria striata (Scrofulariées) . MIRANDE, en 1913, en découvre dans : Campanula garganica (Campanulacées), Tradescantia erecta (Commélinacées), Erica multiflora (Ericacées), Dicentra spectabilis (Fumariées), Papavyer nudicaule (Papavéracées), Gaura biennis (Œnotéracées) et Cystopteris albina (Fougères) .
On a signalé aussi dans d’autres Fougères, notamment dans les jeunes frondes du Pteris aquilina et de l'Athyrium felix femina (RosEN- THALER) et du Polypodium alpinum (HeïzBRoNN). On a aussi cru en trouver dans quelques champignons : Russula fæœtens, Pholiota Hygrosphorus agathosmus, et Mariasmius oreades, mais ce n’est pas absolument démontré !
Il y a, paraît-il, au moins 250 espèces de plantes à HCy, réparties dans environ une centaines de familles.
CHAPITRE XV
LA CYANOGENESE CHEZ LES VEGETAUX
Il est assez rare que l’Acide Cyanhydrique se rencontre à l’état libre dans le règne végétal. On a prétendu que quelques Aroïdées étaient capables d'émettre cet acide prussique à l'état de liberté, mais cette affirmation est assez discutée. L’Italien Marco Suave dit en avoir rencontré, en liberté, dans la radicelle et la tigelle des Amandiers amers à l’état libre et combiné dans la tigelle des Amandiers amers, combiné
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dans les cotylédons des premiers et dans la radicelle des seconds. L’on semble en avoir découvert quelques traces dans l’eau distillée de feuilics du Phaseolus lunatus, mais point du tout dans le distillat des Amandes germées, ni dans les plantules d’amandiers.
Par contre, cet acide se trouve à l’état de glucosides cyanogénétiques dans une foule de végétaux de nombreuses familles les plus variées. Il n’y aurait pas moins de 250 plantes à Acide ou à glucosides cyanhydriques réparties en une centaine de familles...
On peut les classer en deux groupes, selon leurs facultés de dédoublement. L’un donne : HCy, glucose et acétone ; l’autre : HCy, glucose et aldéhyde benzoïque. Ce dernier groupe est le plus répandu. Exception faite du Sorgho, dont la dhurrine donne de l’aldéhyde paraoxybenzoïque, par dédoublement, on obtient, dans tous les cas, de l'aldéhyde benzoïque, du glucose et de l’acide cyanhydrique.. qui donnent avec HCI, concentré et à chaud, de l’Acide phénylglycolique, du glucose et de l’Ammoniaque. Ce sont des phénylglycoinitrileglucosides (à 1 molécule de glucose) ou des phénylglycolnitrilebiosides (à 2 molécules de glucose), selon BoURQUELOT. Ra
Le glucoside des Rosacées-Prunées : Amandiers, Pruniers et Pêchers est donc un phényl-glycol-nitrile-bioside. Sa formule brute — C°H7N OÙ , {
Ce sont des cristaux prismatiques contenant 3 molécules d’'H’O. Il fond à 200°, mais perd son eau de cristallisation à 120°. Il est soluble dans 12 p. d’eau froide, 1 p. d’eau bouillante, et dans l’alcool chaud, peu soluble dans l’alcoo! froid et insoluble dans l’éther. Solution lévogyre ; pouvoir rotatoire — — 39,7°. Son dédoublement comporte 3 phases successives : 1) On a d’abord du glucose et de l’amygdonitrileglucoside ; 2) Celui-ci se scinde en glucose et Benzaldéhyde-cyanhydrine ; 3) Celle-ci donnant finalement HCy et de l’Aldéhyde benzoïque.
On peut obtenir l’Isoamygdaline en traitant l’amygdaline par BaO, en solution aqueuse. Son pouvoir rotatoire — — 51,0°. |
L’Amygdonitrileglucoside existe dans les bourgeons et l’écorce de divers Prunus : Prunus padus et virginiana, d'où on a pu l’'isoler. On l'obtient aussi ‘par action de la levure de bière sur l'amygdaline (Fischer). Ce sont des aiguilles cristallines incolores. Point de fusion : 147-149°. Solution aqueuse lévogyre. Pouvoir rotatoire : — — 26,9°,
Avec BaO en solution on obtient de la prulaurasine, identique à celle du Laurier-Cerise. Celle-ci cristallise en fines aiguilles, amères, inco-
lores, inodores, solubles dans : eau, alcool, éther acétique, insolubles dans Péther éthylique. Point de fusion : 120 à 122°. Pouvoir rotatoire — — 52,7°. Solution lévogyre.
BourQUELoT et Danjou, en 1905, ont extrait des feuilles de sureau
noir (Sambucus niger), un phénylglycolnitrile-glucoside, dénommé sambunigrine qui cristallise en longues aiguilles soyeuses, inodores et incolores, fondant à 151-152°, solubles dans eau et alcool à froid, peu Jolubles dans léther étäylique, lequel la précipite de ses solutions en éther acétique Solution lévogyre. Pouvoir rotatoire — — 76,3°. Trans-
formée en prunaurasine par BaO en solution aqueuse.
La Lotosine du Lotus arabicus Le par hydrolyse, . et la lotoflavine.
La G De nd du Gynocardia odorata donne HCy se un érihydroaldéhyde ou une trihydroxyacétone.
La Linamarine des graines de Lin est identique à la Phaséolunatine des Haricots de Birmanie, et à la Manihotoxine du Manihot. Ce sont des ctistaux en forme d’aiguilles incolores, fusibles à 141°, solubles dans _ Peau, Pacétone et l'alcool, peu solubles dans l’alcool et l’éther. De formule brute : C'°H* NO. Solutions lévogyres ; pouvoir rotatoire — _— 26,3°. Ce dernier groupe de troïs slucosides cyanogénétiques se dédouble, nous l’avons dit, en HCy, glucose et acétone.
On sait que la Cyanogénèse de ces glucosides s'effectue par hydrolyse grâce à l’action d’un ferment ou enzyme, qui se trouve en plus ou moins grande quantité dans la plante même, mais dans des cellules différentes, ou même dans une plante dépourvue de tout glucoside anogénétique. L'action d’un ferment oxydant n’est donc pas toujours * spécifique du glucoside qui se trouve dans les cellules voisines de la même plante. L’émulsine qui se trouve dans les amandes douces peut donc fort bien intervenir pour dédoubler un glucoside cyanogénétique - contenu dans les amandes amères (amygdaline) ou dans les feuilles de lautier-cerise (prulaurasine) ou dans celles du Haricot de Birmanie (bhaséolunatine). Le dédoublement, dans ce cas, s'effectue plus lentement que lorsque les deux éléments en présence proviennent du même organe du même végétal, ou d’un organe voisin. Il va sans dire que les organes doivent être, préalablement contusés ou broyés pour que
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l'action hydrolysante puisse se réaliser ; l’hydrolyse totale, selon Gui- GNARD, se produisant toujours si on laisse en contact, les deux corps, assez longtemps pour que l’action catalytique du ferment puisse s'exercer pleinement, à une température convenable, et en un temps illimité.
On peut libérer HCy de la plante à l’état frais, selon MrrANDE, en la soumettant à des vapeurs anesthésiantes de l’éther ou du chloroforme. Les vapeurs de CS? ou de Hg donneraient un identique résultat par suite de l’arrêt de la fonction chlorophyllienne qu’elles sont capables de provoquer. à moins que ce ne soit par suite de l’effet déshydratant -de ces vapeurs, aptes à entraîner les glucosides vers les enzymes, qui se trouvent libérer HCy (en les dédoublant). En provoquant la plasmolyse des cellules à glucosides et à enzymes diverses, le gel, peut donner les mêmes résultats que les vapeurs anesthésiques ci-dessus.
Origine et synthèse de l'Acide Cyanhydrique ou prussique
L'origine de cet acide dans un grand nombre de végétaux, sans distinction de fonctions des divers organes où il se trouve,. ainsi que la diversité de ses formes étaient de nature à passionner bien des chercheurs : les chimistes et pharmacologues en particulier.
Il est très vraisemblable que sa formation soit due à la présence des composés azotés du sol où les racines des plantes peuvent l’élaborer aux dépens des azotates. Un botaniste belge, A. JORISSEN, a émis l'hypothèse que ce corps devait son origine à l’action prolongée de composés organiques des plantes sur AzO*H fortement dilué.
Pour le démontrer, ce savant avait exposé, durant 24 heures, à la lumière diffuse de son laboratoire, une solution d’acide citrique à. 1/1000° et d’azotite de potasse à 1/10.000°, contenant des traces de bicarbonate ou de sulfate de fer, à la température ordinaire et en vase cuvert. Il pu, alors, constater la formation d’'HCy et de diméthylcétone décelables aux réactifs usuels. Mais il nota aussi que ces corps né se formaient qu’à la lumière — même diffuse du laboratoire — et qu'il ne se produisait rien à l’obscurité. Le même auteur a pu obtenir du Cyanure d'Argent, « après avoir fait réagir à la lumière et à la température ordinaire, durant 48 heures, une substance, telle que la vanil-
line (qui est assez courante chez les végétaux) sur une solution d'AzO; H, à 331 % ».
On sait, d'autre part, que HCy se produit lors de la germination des amandes douces, dans du sable siliceux, même à l'obscurité. vraisemblablement par décomposition des albuminoïdes d’alentour… Et cela est _ confirmé par la présence des deux corps existant dans l’amygdaline des amandes en voie de germination. HCv et aldéhyde benzoïque, chaque ois que leurs albuminoïdes sont soumises à l’oxydation..
Deux chimistes, d’ailleurs, ont réalisé la synthèse de l’acide prussique, en partant des azotates ou des azotites. L’un, le savant italien Dom GANASsINI, en 1908, par action de H naissant sur des azotates ou * des azotites en solution aqueuse et acidulée, en présence de glucose ou de saccharose, additionné d’aldéhyde formique. L'autre le français _R. Fosse, par réduction de AzH et des hydrates de carbone : amidon, cellulose, glucose, saccharose, de la glycérine ou de l’aldéhyde formique, en présence d’un sel d'argent. Ce même auteur pense que HCy peut prendre naissance dans la nature, en dehors de la fonction chlorophylienne, et se transformer aussitôt en composés azotés : urée et autres, en passant par le stade acide cyanique.
Cet acide prussique peut être considéré comme un stade transitoire entre les deux formes d’Azote : Az minéral et Az organique. en passant par le stade amidé.
- Ces glucosides cyanhydriques doivent être considérés comme une réserve de substance azotée, devant être utilisée en temps opportun, par la plante. C’est ce qui explique pourquoi la teneur des feuilles des plantes à HCy va en diminuant avec leur vieillissement pour disparaitre au moment de leur chute au sol.
On sait que la lumière et Pb ont une influence marquée sur la teneur des organes de certaines plantes, en HCy ou en glucoside cyanogénétique, Les expériences ont été faites sur des feuilles de Prunus javanica, de Manihot, de Passiflora minima et fœtida, de Phasæolus lunatus, par M. Treus, d’où il résulte que les feuilles cueillies à midi, et par temps ensoleillé, sont plus riches en glucoside que celles récoltées le matin ou le soir, ou même par temps brumeux ou pluvieux. Il en est de même pour les feuilles de Laurier-Cerise et de Sureau noir, avec
ou sans addition d’émulsine.
Mais cette règle n’est point générale. Des essais faits sur des feuilles de Pêcher à différentes heures de la journée ne permettent pas de
LAON conclure que toutes les Rosacées-Prunées voient leur teneur en HCy
vatier au cours de la journée, à l’ombre ou en plein soleil du milieu
du jour !
QUELQUES ESSAIS SUR DES ORGANES DE PRUNUS
Des essais ont été faits sur les divers organes de divers Prunus, à divers stades de la végétation, tant à partir de la plante fraîche que de la plante sèche. :
Pour la recherche des diastases, il est nécessaire de Vees l'organe de la plante choisie, après dessiccation à l’étuve, à la température de 33°.
On pourra doser les différents éléments. de ces poudres férmentaires, finement tamisées : Invertine ou sucrase (pat déviation polarimétrique) ; Emulsine ou amygdalase ou glucosidase (par solution à 1 % d’Amygdonitrille-glucoside) ; Amylase (par Pemploi Sncoal et Pectase (à laide d’une solution de pectine). Pie
Par l’action du ferment : Emulsine sur les hétérosides contenus dans les organes de la plante, on obtient, sans peine, une production de HCN, . facile à déceler et à doser le cas échéant.
Dans les rameaux du Prunus myrobolana où Pr. cerasifera, var. versicolor, le Dr V. Prouvier, docteur ès sciences (in Thèse de Paris, 1941)
avait trouvé une proportion de HCN, variant de 0,014 à 0,009, selon l’époque de l’année (jeunes rameaux). PR
Le 10 janvier 1940 : 0,010 % gr. (Coefficient de distillation : 0,40),
6 mars 1940 C012 % ©r. — 0,31) 28 mars 1940 - 0014 % sr. — ” 0,36) 17 sept. 1940 0,009 Z cr. — 0,00).
Dans les feuilles, les dosages de HCN, à divers stades ont pour 100 gr. :
Le 30 mars 1940, sur feuilles vertes... 0,079 %. Coeff. dist. 0,66 7 mai 1940, —. plus foncées 0,030 %. — 0,68.
6 juillet 1940, — pourpres... 0,014 A — 0,46
17 sept. 1940, Tr. pourptes. : {1410/0167 "RS De
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Comme on peut s’en rendre compte, le maximum de HCN, se rencontre au mois de mars, tant dans les feuilles que sur les rameaux. Le quantum varie davantage, dans les secondes que dans les premiers.
- Dans les deux cas, le maximum de HCN se rencontre au printemps,
et va en diminuant dans le feuillage (pour se relever légèrement à l’au-
tomne), tandis qu’il diminue dans les rameaux, préalablement amputés
de toutes feuilles et de tous bourgeons, pour ne pas fausser les dosages. Le coefficient de distillation diminue aussi, et finit par s’annuler, à l'automne. À /
Quelques années auparavant, l’auteur avait trouvé dans les rameaux 0,52 % de saccharose et établi que l'Amygdonitrile-elucoside n’était pas
seul dans ces rameaux. Le rapport SR/HCN — 10,3.
Ces expériences confirment les conclusions de L. Guinarp, à savoir «qu'il ny a aucun transport du glucoside ni du greffon dans le sujet, ni du sujet dans le greffon ».
Quelques années auparavant, l’auteur avait trouvé dans les rameaux
PAU à 55 Mleursi(én mars 1940)? Nu UE. Dino Feuilles (en mars 1940 .... REA ane 4°10?
Feuilles (en septembre 1940) . .. 1°34
Les fleurs, en mars, ont donc une activité double de celle des feuilles.
Pour lPAmyglase, on constate que l’empois d’amidon est totalement liquéfié, à 33°, après 24 heures de contact avec la poudre fermentaire de fleurs. Quant à la péctase, on doit constater que le liquide filant obtenu par lixiviation des feuilles cueillies en mai et septembre, ne coagule point dans les conditions habituelles.
Sur le Prunus brigantiaca. Ici, la dose de HCN varie de 0,004 (feuilles) à 0,038 (rameaux) et la présence de pectine est également
incertaine.
HUILES DE NOYAUX OU HUILES D'AMANDES
Longtemps les diverses éditions du Codex Medicamentarius Gallicus — et les formulaires de parfumerie, tout comme ceux de pharmacie —
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ont établi un distinction entre les huiles de Noyaux et celles d’'Amandes
douces ; ces dernières étant extraites uniquement des semences ou Amandes douces de l'Amandier (Amygdalus communis T.-ou Prunus communis H. var. dulcis), tandis que les autres étaient indistinctement extraites des Amandes de tous les Noyaux d’Abricots, de Pêches, de Prunes, de Cerises et même d’Amandes amères de l’Amygdalus communis, var. amara. Toute substitution de l’une ou de l’autre de ces huiles de Noyaux gamers, était considérée comme une fraude ou une falsification de la seule huile d’Amande douce, inscrite au Codex Français.
Depuis la dernière édition du Codex 1937, il n’en est plus ainsi. I! est désormais licite d’appeler « Huile d’'Amande > toutes les huiles issues de semences de Rosacées-Prunées, sans aucune distinction entre les amandes douces ou les amandes amères. Est-ce un bien ?. Est-ce un mal ?
Pour nous qui avons toujours fait campagne pour l’utilisation de toutes les ressources oléagineuses de notre bonne Terre de France et déploré que ne fussent pas mieux utilisés les noyaux-de pêches et d’abricots, dispersés aux quatre vents où jetés à [a poubelle, la FÉPORS: nest point doûteuse.
Il est toutefois regrettable que trop d’entraves administratives soient encore apportées dans lutilisation industrielle des noyaux de prunes ou d’abricots. En juillet 1943, ils étaient tous bloqués chez les confituriers (principaux utilisateurs, comme on sait, de la pulpe de ces fruits) et on les réservait, paraît-il, aux Comités d’Organisation de la Biscuiterie (à Aix) et de la Chocolaterie (à Royat)… comme si les Lipides et Glucides que leur amande renferme ne pouvaient point être plus avan-
tageusement utilisés, en huilerie par exemple. Il est vrai que dans la.
1 2 fe è £ ?
plupart des départements du Midi, on avait pris soin de mettre les
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scellés administratifs, sur toutes les meules et presses à huile des moulins de campagne. sauf deux moulins par département. C’est évidemment _R, un moyen assez. original d’encourager la production intensive des huiles et des Aene !
Comme les Noyaux de Pêches et d’Abricots, les noyaux de prunes, bien que plus modestes de taille que les deux autres, peuvent avantageusement être utilisés pour l’extraction de l’huile d'amande.
Préparation de l'huile d’Amandes de Noyaux.
Cette préparation comporte naturellement plusieurs phases :
1° Concassage des noyaux ;
2° Trempage et égouttage des coques et des amandes ;
3° Séparation des amandes et des coques ;
4° Séchage des amandes ;
5° Mouture au moulin ;
6° Dessiccation de la farine des amandes ;
7° Première pressée de la farine de 0 à 50 kg de pression ;
8” Deuxième pressée à 400 kg de pression.
Première opération. — Broyer les noyaux entre 2 rouleaux d’un roncasseur, à écartement variable et réglable, selon la taille.
Deuxième opération. — Mettre le mélange coques et amandes, dans des tonneaux ouverts par le haut, et percés d’un trou en bas, aux trois-quatts emplis d’eau. Après 12 à 15 heures de contact, ouvrir la bonde du bas, et après le départ du liquide, laisser égoutter complètement.
Troisième opération. — On utilise deux cuves en bois et zinc, de différent niveau ; la plus haute des deux est munie d’un robinet à sa base, qui s’ouvre sur un tamis placé au-dessus de la seconde cuve logée juste au-dessous de la première. Dans la cuve H (celle du haut), on verse, d’abord, une solution saline (Na CI ou CaCF) de densité — à 1.150°, puis le mélange coques et amandes, et l’on brasse, largement à la pelle ou autrement. Les amandes qui flottent à la surface sont recueillies à la main ou à la passoire, puis le robinet est ouvert, pour permettre à la solution saline de passer dans la cuve B (celle du bas). On enlève les coques restées au fond de la cuve H et celles que
le tamis de la cuve B a pu retenir au passage. Après quoi, il ne reste plus qu’à reverser dans la cuve H, toute la solution saline recueillie dans la cuve B, avec une nouvelle quantité du mélange coques-amandes, et renouveler cette série d'opérations jusqu'à épuisement total du mélange. F2
Quatrième opération. — Elle a ‘pour but le séchage progressif des amandes privées de leur coque, d’abord à l'air libre, puis à Pétuve à vapeur sous pression, à 105-110°, durant 15 à 16 heures.
Cinquième opération. — On porte au moulin à.farines (Meule Manonnier, ou autre (fig. 11, p. 99), les amandes, pour obtenir une poudre grossière, en veillant à ce que le taux d'humidité ne dépasse pas 6 à 8%, pour éviter toute formation d’émulsion plus ou moins pâteuse. On y parvient en portant la farine dans une cuve en fonte à parois chauffées par la vapeur, ou mieux dans une ‘étuve à vide.
Sixième opération. -— En sortant du moulin ou de la meule, il est rare que la farine nait point encore 12 à 15 % humidité, ce qui la dispose fort à un rancissement prématuré. I] convient de ramener cette humidité à 7 ou 5 %, par séchage à l’étuve à 110-120°, ou mieux dans une étuve à vide complet, ou partiel. |
Septième et huitième opérations. — À sa sortie de l’étuve, la farine, toute chaude encore, est mise, par charges de 5 à 6 kg dans des scrou-
tins ou étendelles de crins, puis portée sous la presse hydraulique, à la pression de 0 à 50 kg, en 15 ou 20 minutes (v. fig. 12, p. 99).
On extrait, ainsi, environ 35 à 40 % de suc huileux, par rapport à la
farine traitée. Le tourteau est loin d’avoir cédé tous ses lipides à cette.
pression relativement modérée. En le concassant de nouveau et pulvérisant au moulin, puis soumettant à la presse à 400 kg de pression pat cc, on peut arriver à extraire encore 3 à 5 % de matières grasses de la masse, ce qui présentement, n’est point à dédaigner !
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L'HUILE DE NOYAUX DE PRUNES
CARACTÉRISTIQUES ET Essais :
Les Amandes du noyau des fruits du Prunus domestica, convenablement exprimées, ainsi qu'il a été dit, donnent 33 % d'huile fixe, en moyenne.
Cette huile liquide, est de ton jaune brunâtre, limpide, de saveur légèrement amère.
Sa densité est, à 15° C. — 0,9127.
Elle n’est point siccative et se congèle à — 0° C.
Selon les auteurs du « Manuel Roret y, la fluidité de l'huile de Prunes est de 62,9 à + 12° R. et de 45,6 à + 6° R., par rapport à celle de l'eau (évaluée à 1000). |
On a calculé que le temps, en secondes, que cette huile met pour s’écouler est à + 12° R. de 93” et de 132” à + 6° R.
. Comme combustibilité, des essais ont été faits dans des lampes sans mèches et dans des lampes avec mèches, pour se rendre compte de la consommation d’huile, en 1 heure, dans l’une ou l’autre de ces sortes : de lampes.
Pour les premières (lampes sans mèches), on a trouvé (en 1 heure) : Huile brûlée : 30 gr. 80 + Eau évaporée : 90 gr.
Pour les secondes (lampes ayec mèches), on a trouvé dans le même . temps : ù Huile brûlée : 68 gr. + Eau évaporée : 260 gr.
| Analyses. — Des analyses faites au Laboratoire Municipal de Paris,
ont donné des résultats sensiblement différents, selon la provenance des
Noyaux de Prunes utilisés. sauf pour l'indice de saponification : Des Noyaux de Prunes du Midi contenaient :
Matières grasses : 40,50 % + 7,50 % d’eau.
MSN jeu
Des Noyaux de Prunes de l'Est (Meurthe-et-Moselle) contenaient : Matières grasses : 42% + 7 % d’eau. |
Les constantes physiques et chimiques ont été fixées comme suit :
Huile : Prunes du Midi de l'Est Indice /d'AGrdite 20) CR 12,20% . 10,50 Indice d’Iode (Wigs) ...... 96 RANCE, Indice de Saponification .... 7‘ 190 190 dc ide Réfra nonC 2010) 1,4670 1,4705 Matières insaponifiables, p. % 0,70 1,00
CHaritTRe XIX
TOURTEAUX D'AMANDES AMERES DE PRUNES ET ACIDE CYANHYDRIQUE
Le résidu d’extraction de l’huile d’Amandes de Noyaux de Prunes est un fourteau plus ou moins chargé, encore de matières grasses et volatiles. Par distillation, il passe, avec la benzaldéhyde, une huile essentielle pouvant renfermer jusqu’à 10 %, de HCy libre, ou combiné.
C’est une essence plus lourde que l’eau, de densité : 1050 et qui peut être utilisée en parfumerie et dans l’industrie. É
La petite quantité de matières grasses qui reste dans les tourteaux — de 1 à 7% environ — peut être extraite à l’aide des solvants . ordinaires des huiles végétales. ;
Si la séparation des amandes et des coques a été faite correctement, les tourteaux qui restent sont sujets à de multiples applications : alimentation de l'Homme et des animaux, soit seuls, soit mêlés à d’autres substances.
Leurs vertus nutritives sont considérables, par suite de leur teneur en matières grasses ou azotées et en phosphore, en provenance des nucléoprotéines.
La faible quantité du glucoside cyanhydrique étant décomposé et tout HCy étant volatilisé, à faible température (26°), il suffit de chauffer ces tourteaux pour les rendre non toxiques.
Voici les résultats d’une analyse de tourteaux moyens :
Matières grasses Matières azotées
m'Cendres "0 Acide phosphorique Acide Dre Humidité
Fic. 11: — Mieule Manonnier
pour huuleries.
Fire.
Presse à huile
tique de la production et de la valeur des prunes françaises, au’ cours
de ces 11 dernières années.
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Production et valeur des Prunes, pendant les années 1933 à 1943
An 1933
On remarquera que la plus forte récolte de prunes est celle de lan 1934, avec 945.850 quintaux, tandis que la plus faible est celle de l'an 1941, avec 237.864 quintaux seulement, au cours de la 3° année de la guerre. Heureusement que la récolte de 1942 vient relever un peu la moyenne et permet de la classer au 4° rang de cette dernière décade. :
Pour les pruneaux, la production la plus élevée : 121 quintaux mé-
triques fut atteinte en l’an 1936, tandis que la plus faible, par suite des événements, date de l’an passé : 1942. Par contre, c’est aussi
En quintaux métriques
Valeur moyenne du quintal
1630 fr.
Valeur totale pour la Métropole
fr
l'année où le prix du quintal atteignit à son point culminant
651 fr. 70! soit une valeur totale de 5.498.450 fr. pour les pruneaux et 253.870.050 fr. pour les prunes (à 632 fr. le quintal) … sauf
en 1943 où le quintal a atteint 1.630 francs !
Production et valeur des Pruneaux, pendant les années 1933 à 1943
LES PRUNES EN BROMATOLOGIE
Les Prunes se prêtent à de multiples préparations bromatologiques, tant à l’état frais qu'à l’état sec.
Certaines qui sont destinées à être consommées assez rapidement ne demandent pas de précautions spéciales pour assurer leur conservation. C’est le cas des pâtisseries à base de prunes ou de pruneaux.
D’autres, par contre, nécessitent l'emploi de l’alcool, du sucre ou de la chaleur, et même des deux à la fois, comme dans le cas des confitures.
Prunes à l’Alcool ou à l'Eau-de-vie. — On commence par blanchir les fruits en les ébouillantant, à l’eau bouillante, pendant une minute, que ce soient des mirabelles ou d’autres espèces de prunes. On les pique ensuite avec une épingle. On les range dans un bocal en verre et à large ouverture et l’on saupoudre de sucre cristallisé cette première rangée de fruits auxquels on a eu soin de laisser le pédoncule coutt. On met une
seconde rangée de prunes saupoudrée de sucre, comme la première, puis
une 3°, 4°, 5° et 6° rangée, s’il y a lieu (également parsemée de sucre), jusqu’à ce que le bocal soit bien rempli. Après quoi on y verse de l'eaude-vie ou de l'alcool éthylique à 50° ou 55°, jusqu’au bord. On ferme hermétiquement le bocal et on laisse au repos en lieu frais, pendant 6 à 8 semaines, avant de s’en servir. Il faut en moyenne, par kilo de fruits, 250 gr. de sucre cristallisé et 300 à 350 gr. d’alcool ou d’eaude-vie.
Prunes Nature, dites « au naturel ». — Les fruits non épluchés, ni
_ dénoyautés, sont essuyés et placés dans un bocal de verre à large ouverture, en ayant soin de laisser un espace vide en haut du flacon. On bouche hermétiquement, soit au liège (bien ficelé), soit avec une fermeture canette, ou autre. On porte les flacons à l’autoclave, ou dans une lessiveuse, après les avoir enveloppés de linge, pour les isoler les uns
des autres et prévenir les chocs. Verser’ dans le récipient q. s. d’eau, pour atteindre 4 à 5 centimètres au-dessous du bord, ee PORErS le, tout, à l’ébullition, pendant 35 à 40 minutes.
Prunes au sirop. — On prépare les fruits comme ci-dessus, on les range dans un bocal à large ouverture, et on y verse du sirop simple à 1:240 D, à — 15°, ou une solution de sucre à 600 gr. par litre. On ferme le bocal et on stérilise le tout, 30 minutes, à Pautoclave ou autrement. ns
Prunes au jus. — Ce sont les mêmes fruits stérilisés à l’eau (eau salée ou salicylée). au lieu de sirop de sucre.
Prune au vinaigre. — Le fruits éhoists, sont lavés et égouttés, puis logés entiers dans un vase (de grès ou autre) et arrosés de vinaigre de vin, préalablement soumis, durant quelques minutes à l’ébullition. Après 24 heures de macération, on les retire du récipient et on les laisse s’égoutter. On les replace dans le récipient et on les recouvre, une 2° fois, de vinaigre bouillant, On aromatise avec estragôn et grains de poivre bianc, on sale, et, après refroidissement, on ferme le récipient. Quinze à vingt jours après on peut se servir de ces fruits au vinaigre, comme condiment otiginal, pour parer les viandes froides. = ste
_ Prunes et Pruneaux soufrés. — Dans l'Est et le Nord, on conserve ces fruits dans un sirop de sucre très léger (à 350 gr. de sucre par litre environ), après les avoir traités préalablement aux vapeurs soufrées (SO).
À cet effet, on essuie et équeute les prunes et on les place, une à une, dans des bocaux à large ouverture, bien propres et bien secs, que lon aura, préalablement soumis, l’ouverture en bas, aux vapeurs de soufre. ‘(provenant de mèches soufrées brûlant sur une assiette). On verse, alors, sur les fruits, le sirop de sucre encore bouillant, ou mieux, oi porte le tout, à ébullition pendant 10 minutes au bain-marie,
Avant de fermer le bocal, on passe rapidement une mèche soufrée allumée, à la surface de la masse à conserver et l’on bouche, soigneusement avec pe vessie de porc. Les prunes, ainsi préparées peuvent se conserver plusieurs années. Mais quand le bocal est, une fois, ouvert et. entamé, il devient nécessaire de consommer le contenu, assez rapidement.
Purées sans sucre, aux Prunes. — En certains pays d'Europe orientale, on fait cuire des prunes sèches à l’eau, durant 4 à 5 heures, on passe, et on remet au feu, 10 à 12 heures encore.
De Serbie, Pon exportait, jadis une « prunellée » faite avec des prunes . bien mûres, et dénoyautées, cuites à feu nu, et expédiées dans des fûts (} de 60 à 70 livres, vers l'Allemagne, PAutriche, la Russie et PAngleterre.
Prunes confites diverses (Mirabelles ou Rene dbude) - — On coupe = les prunes, préalablement lavées, dans le sens de leur sillon, on ête le | noyau et on les pèse.
On prépare, d’autre part, un sirop de sucre (au perlé) avec 1.000 gr. de sucre pour 700 gr. d’eau (pesant 33°), Dans ce sirop encore chaud, on jette les prunes, et on les retire à la première ébullition. On les fait égoutter, tandis que lon soumet le sirop à une nouvelle ébullition pipes à la perle). On y reverse les prunes, et on reporte à l’ébullition. On retire du feu, après avoir ajouté quelques amandes et on conserve _ dans des récipients à large ouverture, bouchés.
AL
Pulpe de Prunes (Reines-Claude, Mirabelles, Quetsche, etc.). On prend des fruits à diverses époques de maturité. S'ils sont encore verts, on leur fait subir un léger blanchiment. On les lave à l’eau froide, retire les pédoncules et place dans des paniers à blanchir. On les plonge dans l’eau chaude, vers 95° ; on arrête la vapeur et on. retire après un temps juste suffisant pour pouvoir facilement ouvrir et dénoyauter la prune, à la main ou mécaniquement.
On place les fruits dans une bassine, chauffée à la vapeur, avec q. s. . d’eau pour recouvrir juste le fond du récipient, et on remue doucement. Le jus du fruit recouvre bientôt la masse, on donne un simple bouillon et on verse dans des boîtes métalliques ou flacons de verre. On stérilise 20 minutes dans un bac à ébullition, à 96°, et on ferme les récipients après avoir pris soin d’en chasser l’air.
© Marmelades de Prunes (Mirabelles, Quetsches, Reines-Claude). — Ici encore on doit partager les fruits en deux, les dénoyauter avant de ‘les placer, avec le sucre (à P. E.) dans un récipient allant äu feu. Après 12 heutes de macération, on porte à l'ébullition, pendant 20 minutes. On ajoute quelques amandes, on écume et met en pe Avec les Quetsches, on fait aussi des SALUE aù vin, en remplaçant l’eau du sirop par du vin. |
Confitures de Prunes : toutes les variétés de prunes. — On traite les fruits comme précédemment. S'ils sont trop fermes, on les coupe et saupoudre de sucre. On laisse 12 heures en contact, au frais. Le quantum de sucre varie avec le Po de maturité du fruit. Pour les prunes
très mûres, il suffit de 60 à 70 % de sucre par kg (sans noyaux). Pour des fruits à maturité moyenne, il faut compter 80 % de sucre. On peut partir du fruit frais ou de la plupe au naturel ou sucrée à 30%. L'on cuit, de préférence, à la vapeur ou dans le vide, pour assurer à la confiture une plus longue conservation. Souvent, on y incorpore du jus ou de la pulpe de pommes.
Compotes de Prunes (même diversité d’espèces). — Ce sont des confitures sucrées à 15 %, seulement et stérilisées à 95° ou 100°, dans des récipients variés.
Compote de Ménage. — Prendre 500 gr. de prunes + 150 gr. de sucre + 1 décilitre d’eau. Après avoir lavé, équeuté et dénoyauté les fruits, on les place dans un récipient allant au feu, avec le sucre et l'eau. Après 25 à 30 minutes de cuisson, on laisse refroidir, avant de servir.
Prunes au Naturel ou au Sirop. — On range les fruits, bien lavés, dans des bocaux à large ouverture avec q. s. d’eau ou de sirop simple, de façon à bien recouvrir les fruits. On ferme et porte à l’ébullition :à feu doux, durant 30 à 40 minutes, puis on ficelle ou cire le bouchon, à moins que ce ne soit un « flacon canette ».
PRUNES ET PRUNEAUX EN COMPOTES
DIVERSEMENT EDULCORES ET AROMATISES :
à l'eau sucrée, au thé vanillé, au vin et à la crème
Pruneaux cuits. — Prendre 500 gr. de pruneaux 125 gr. de sucre en poudre et 1/3 de litre d’eau. Il convient de faire choix de pruneaux frais et tendres, puis de les laver soigneusement avant de les faire tremper quelques heures dans l'eau froide. On laisse cuire à feu doux, dans cette eau les fruits et le sucre, durant 1h. 1 /2, et lon sert ces pruneaux cuits, préalablement refroidis.
AO
Pruneaux au Thé. — Prendre 350 gr. de pruneaux + 100 gr. de sucre + 1 pincée de vanille + 1/2 litre de thé. On choisit de très belles prunes d'Agen, aussi tendres que possible. On les lave et laisse _ tremper dans l’eau froide durant 2 heures. On égoutte et dresse dans une jatte. D’autre part, on prépare 1/2 litre de thé de Ceylan ou d’Annam, que l’on verse, encore bouillant sur les fruits. On ajoute
la pincée de vanille et le sucre. On peut servi froid, après 2 ou 3 heures de macération.
Pruneaux au Vin. — Prendre 350 gr. de pruneaux choisis + 125 sr. de sucre + 1 citron + 1 pincée de cannelle de Ceylan +- 1 décilitre de vin de Bordeaux rouge et 1/2 litre d’eau. On lave les pruneaux choisis, et on les laisse tremper dans l’eau froide durant 2 heures. On égoutte et dresse sur un compotier. On fait bouillir dans les liguides : vin et eau, la canelle et le citron, coupé en tranches, on ajoute le sucre et quand celui-ci est fondu, on verse le liquide encore bouillant sur les fruits. On peut servir froid, après 2 ou 3 heures de macération. |
Pruneaux à la crème..— Prendre 500 gr. de Pruneaux + 100 sr. ‘de sucre + 1/2 litre de crème anglaise. On fait d’abord cuire les prureaux comme il est dit ci-dessus. On égoutte, laisse refroidir, puis, on dénoyaute les fruits et on dresse sur un compotier. D’autre part, on confectionne 1/2 litre de crème anglaise, avec œufs, lait et sucre, dont pn masquera les pruneaux... après en avoir, préalablement, . fait réduire le jus, à feu vif. On doit servir froid sur un compotier.
Compote de Pruneaux au thé. — On prend des pruneaux frais et tendres. Après les avoir nettoyés à l’eau courante, on les laisse tremper quelques heures dans l'eau froide ; on égoutte et on dresse dans une jatte. On prépare, d’autre part, une infusion de thé de Ceylan ou d'Annam et on la verse, à l’état bouillant, sur les pruneaux. Pour 300 à 400 cr. de pruneaux, on ajoute 1 pincée de vanille, 100 à 150 gr. de sucre. On laisse macérer, au moins, durant 2 ou 3 heures.
Compote de pruneaux sucrée. — On procède comme ci-dessus, sauf qu’on peut porter directement au feu les pruneaux dans l'eau où on les a laissé macérer au moins pendant 2 heures. On édulcore avec 125 gr. de sucre pour 500 gr. de pruneaux. Servir froid.
Compote de Pruneaux au Vin. — On prend 300 à 400 gr. de beaux pruneaux. Après lavage à l’eau courante, on les laisse tremper durant
— 106 on 2 heures au moins dans l’eau froide. On les égoutte et dresse dans un compotier. On fait bouillir à part, dans 1 décilitre de vin de Bordeaux rouge : l citron coupé en tranches, 2 gr. de cannelle de Ceylan, 1/2 litre d’eau, et l’on verse ce liquide bouillant sur les pruneaux, préalablement saupoudrés de 100 à 150 gr. de sucre en poudre. On laisse macérer durant 2 ou 3 heures avant de servir.
Compoté tous fruits ou <« tutti fruti». — On prend : Abricots / Cerises. | Pêches aa : 250 gr. Fraises aa : 200 gr.
Prunes \ _ Framboises | Bananes 400 sr. Groseilles Sucre N°2 Eau 5 à 6 décilitres.
Sur les fruits durs : Abricots et Prunes, préalablement épluchés, coupés en quartiers et dénoyautés, on verse le sirop bouillant, préparé avec le sucre et l’eau. On laisse 3 minutes en contact. On y jette les Pêches, épluchées, dénoyautées et coupées et on laisse encore 3 minutes en contact, à chaud. On ajoute ensuite les cerises dénoyautées dans le nême liquide bouillant. On retire du feu et ajoute les autres fruits préalablement lavés et épluchés, puis les 2 bananes coupées en rondelles. On laisse refroidir et porte à la glacière.. À consommer très frais.
Compote aux six fruits secs. — C’est un mélange de six fruits choisis parmi les plus couramment conservés à l’état sec : Pruneaux, Figues,
Raisins, Amandes, Noisettes et Pistaches, selon façon * suivante et qu’il suffit de faire cuire :
Raisins de Ce
Raisins de. Malaga! 2 RS eee Le 125 gr.
Figuésisèches” "MERE PERTE AURA | Pruneaux:, MEN SRE nes 200 er.
Amandes-mondées #17 MMM Pre |
Nôiïsettés mondées! 72 40- 0REe QE no en Pistaches mondées Sucre cristallisé
Sucre vanillé Paume SE LS PE LS EE A OPA 300 gr...
On place et met à tremper les fruits mous dans q. s. d’eau fraîche, durant 2 heures. On y ajoute les 3 ‘fruits durs, les sucres et l’eau, et l’on fait cuire, à feu doux, durant 1 heure. On verse dans un cempotier et on pare avec amandes, pistaches et noisettes.
RSA T MERE VENT STE { a : 100 gr
Confiserie et Pâtisseries aux Prunes
Avec les Prunes, comme avec la plupart des fruits à noyaux, on prépare de nombreuses pâtisseries, soit avec les fruits frais, ou secs, _soit avec leurs confitures et marmelades.
Pour les tartes, on fait d’abord une «pâte brisée» ou « pâte _ foncée », avec : farine (200 cr.), beurre (100 sr.), huile ou saindoux (30 gr.), sel de cuisine (1 pincée), eau (q. s.). On étend la pâte au rouleau, en abaisse de 1/2 centimètre d’épaisseur, que l’on place dans une tourtière de 20 à 40 centimètres de diamètre. On la porte au four moyen, garnie de gravier ou de légumes secs. On retire les légumes ou le gravier et on les remplace, après cuisson, par les fruits crus où cuits, préparés par ailleurs.
Les rissoles de fruits se feront avec une « pâte feuilletée » sur laquelle il suffira d'ajouter les fruits ou les pâtes de fruits.
Pâte de fruit aux Prunes. — On fait d’abord une pulpe de prunes, que lon laisse égoutter ; après quoi, on passe au tamis et on sucre, à volonté, on mêle et porte au feu doux et en agitant sans arrêt. Quand la masse se détache bien, on verse sur un marbre huilé, on saupoudse de sucre et laisse sécher 3 à 4 jours. On découpe et conserve en boîte ou vase clos.
Pruneaux fourrés. — On prend 1 kg de prunes d'Agen de belle taille et dénoyautées. On hache grossièrement P. E. de Noisettes, d'Amandes et de Pistaches (60 gr. de chaque) et q. s. de pruneaux ordinaires. On bourre de ce hachis les gros pruneaux vidés au préalable. On réferme les pruneaux avec soin et on les place isolément dans un __godet de papier.
Pruneaux à l'Orange. — On joint à une marmelade d'orange assez “épaisse, un léger hachis d'amandes douces décortiquées (200 gr. * d'amandes pour 1 pot de marmelade). Et lon farcit, soigneusement de cette pâte, l’intérieur de gros pruneaux de Provence, à chair jaune, préalablement évidés.. comme précédemment. ;
Tartes aux Prunes, juteuses et crues. — On place sur la pâte à tartes — à « pâte brisée », — les fruits crus, coupés en deux et dénoyau-
tés, en ayant soin de les tourner de l'extérieur vers l’intérieur. On . saupoudre de sucre en poudre et on porte au four chaud (dessus et dessous) durant 3/4 d’heure environ.
Tartes aux Prunes cuites, ou aux compotes et confitures. — On garnit la tarte en « pâte brisée », cuite au four, soit avec des prunes cuites au sirop, soit d’une couche de marmelade ou de confiture de prunes. On pare la surface d’un treillage de pâte, et l’on sert à froid.
T'artelettes aux Prunes. — Ces tartelettes ne diffèrent des tartes que par leurs dimensions plus réduites ; elles se font de la même manière les unes et les autres. On doit abaisser fortement la pâte afin d’avoir une couche très mince, après quoi on en garnit des moules bien beurrés et ronds, pour les prunes et autres fruits ronds, les formes ovales étant mieux indiquées pour les petits fruits rouges tels que : cerises, fraises, etc.
Rissoles de Prunes. — Celles-ci se préparent avec de la pâte feuilletée, comme il est indiqué en tête de ce petit chapitre. On les garnit correctement, soit avec des fruits cuits, soit d’une compote épaisse de prunes. qu’il suffit de saupoudrer de sucre en semoule.
Far aux Pruneaux. — Dans une terrine, on place 250 gr. de farine avec 3 gr. de sel. On y ajoute 4 ou 5 œufs, que l’oh malaxe soigneusement avec la farine salée. Après avoir bien travaillé la pâte, on y ajoute 250 gr. de sucre en poudre, puis 1 litre de lait, qu’on aromatise avec 2 centilitres de rhum. On ajoute 15 gr. de beurre ou autre corps gras, puis les pruneaux (250 gr. environ) préalablement ramollis par trempage depuis la veille, mais suffisamment égouttés. Dans un plat beurré, pouvant aller au feu, on verse la pâte, et l’on porte au four chaud, et l’on ralentit la cuisson, dès que le far est saisi.
Pruneaux à la Crème. — Dans un compotier, on dresse 500 fr. de pruneaux cuits, dénoyautés et égouttés. On masque d’une Crème anglaise épaisse (1/2 litre environ). On fait réduire le jus à feu vif, on laisse refroidir et on verse sur la crème.
COMPOSITION ET VALEUR ALIMENTAIRE DES PRUNES ET DES PRUNEAUX
Les fruits de Rosacées-Prunées contiennent, à l’état de maturité, de 72 à 92% d’eau ; les prunes mûres et fraîches en renferment de 86 à 78,30 %. Les prunes sèches, ou pruneaux, n’en renferment plus que 19 à 20 Y.
La matière azotée, représentant l’albumine végétale est plus élevée dans les pruneaux que dans les prunes fraîches. Il en est de même des matières grasses, qui sont, toutefois, en moins grande proportion
que les précédentes. Les matières sucrées et les matières extractives :
(amidon, dextrine, pectines, cellulose, gommes, acides organiques), forment la partie principale de la pulpe des fruits. Ce sont de véritables éléments hydrocarbonés, plus ou moins assimilables. Ils agissent, à la fois, comme aliments et comme condiments.
Dans les « Annales d'Hygiène publique et de Médecine légale », le Pharmacien principal de l'Armée A. BaLranDp, dont on s'apprête à célébrer le centenaire de la naissance, a publié, en 1897 et en 1898, diverses analyses des fruits frais et secs de pruniers, que nous reproduisons ici :
a) PrRuNE BLANCHE (Reine-Claude). Analyse de la chair sans la peau :
Poids de 12 prunes : 270 sr., dont 11 gr. 40 de noyaux (4 août 1897).
A Pétat normal ( A l'état sec TN Ne ee 73,30 % 0,00 % Matières azotées ..... 042% 1,96 %
ne MOTasses 0e 0,4% 1,10 %
— extractives ... 1,94 % (dont 10,9 de sucre) 91,899 % GAIN PNR 060% 2,88 Cendres Lane ie 048% 2:25 9%
Aédite go e in 0,380
ttes moe
b) PRUNES Shoes Analyse de la chair avec la peau :
Poids de 10 prunes : 198 gr. (Juillet 1898).
À l’état normal A l’état sec Fee RIRE 86,70 % | 00% Matières azotées .. ... 048% 358% nn". grasses .… 2. 045 % 335%
— extractives ..… 11,13 % (dont 6,8 de sucre) 83,67 % CelllosenpessrreTass 071% ps 5,38 % Cendrine ee 053% ar A OPUS
100,00 % 100,00 % NA CAE 0,628 |
Les amandes de noyaux renferment 45,5 % d’eau et, à l’état sec, 15,88 % de matières azotées + 26,40 % d'huile.
c) PRUNEAUX DE cHoix. Analyse de la chair avec la peau :
Poids de 12 pruneaux : 84 &r., dont 14 gr. de noyaux (Février 1898). |
A l’état normal : A l’état sec ET Te nt A 19,80 7 0,00 2° Matières azotées ... 2,375 2,959
— grasses AU CODAGE 050%
— extractives ... 71,44% (dont 46,3 de sucre) , 89,08 % Celliose tr RM 418% | 5,15 %o Cendres AR ANT 1,86 7 2,332
N. B. — Il y a du Manganèse dans les cendres de Pruneaux.
ti —
CHapiTRe XXIV
LE PRUNIER ET SES FRUITS «in arte medendi »
Le Prunier sauvage (Pr. spinosa ou sylvestris) et le Prunier cultivé _ (Pr. domestica) ont eu, tous deux, l'honneur de figurer à la première édition du Codex medicamentarius gallicus, où « Code Pharmaceutique », paru en l’an 1818, dans la section deuxième, réservée aux substances tirées du règne végétal. Un seul a survécu et trouvé grâce devant les commissions des deux Codex de 1866 et de 1884 : le Prunus domestica. Par contre, les éditions de 1837, 1866 et 1884 ont bien voulu faire une petite place au Pruneau noir, et la dernière (celle de 1884) à même inscrit la pulpe de Pruneaux, au nombre des cinq pulpes végétales officinales d’alors. Nous aurons, un peu plus loin, l’occasion - de revenir sur ces mentions. officielles.
Examinons d’abord, le rôle et importance des fruits du Prunier, en thérapeutique et en diététique, depuis l'Antiquité jusqu’à nos jours. Les auteurs grecs, qui appréciaient diversement les prunes de leur temps, les dénommaient : xoxxiundoy & Boufuda. Le second terme : GoaBuAs venant de Gopéy Balw, qui signifie « apte à l'expulsion des aliments », sans doute pour bien marquer que les médecins grécs et les gens constipés d’alors, n’ignoraient rien des vertus laxatives et eccoprotiques des prunes et et des pruneaux ! Seul un célèbre praticien grec —_ et non des moindres ! — se singularisait, déjà, en attribuant à ces fruits une action constipante. Dans «de materia medica» (Lib. I, Chap. cxxxvur), Dioscorine ne craignait point de dire : «Les prunes de Syrie, surtout celles de Damas, quand elles sont sèches, sont salutaires à l'estomac et RESSERRENT LE VENTRE. >» Ce qui a eu le don d’étonner fortement P. GALïEN, plus d’un siècle après, dans son « De simplicimus medicamentorem facultatibus » (Lib. VII). « Pourquoi, y est-il écrit, DiosCoRIDE prétend que la prune de Damas, desséchée, constipe, alors qu’il est notoire qw’elle est laxative ? » IL semble
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que le poète latin MarTiALIS ait départagé, par avance, les deux médecins grecs quand il conseillait à un constipé ceci :
Pruna peregrinæ carie rugosa senectæ Sume : solent duri solyero ventris onus.
Ce qu’on peut traduire ainsi :
« Prends des prunes ridées par la vieillesse et les lointains voyages ; elles soulagent de son fardeau les ventres durs. »
Les médecins arabes : IëN MassouH et IsHArk IBN SoLEIMAN, semblent avoir partagé lopinion de MarTiAL et de GaALIEN sur l’action des prunes. Le premier de ces deux praticiens affirme que « grâce à sa viscosité, la prune relâche le ventre et sert à évacuer la bile », et le second vante « l’action laxative de la décoction de pruneaux, sucrée et miellée convenablement. »
Un troisième médecin arabe : MÉSUÉ, va encore plus loin, en prescrivant les prunes pour « calmer l’ardeur de l'estomac, tempérer la fièvre, étancher la soif, et exonérer le ventre. »
On pouvait, pensait-on, alors, rendre ces fruits plus actifs, selon la méthode arménienne, en introduisant de la scamonnée, dans le tronc d’un prunier, perforé à cet effet.
Mais un si original moyen de décupler l’action eccoprotique des fruits de pruniers devait, évidemment, susciter d’autres initiatives. analogues. Dans son « Histoire des plantes qui naissent aux environs d’Aix-en-Provence », paru en 1715, GARIDEL nous conte — et l’on doit le croire, sur parole attendu que cela vient tout droit du Midi! — qu'un certain M. de Thoron, conseiller au Parlement «avoir fait enter des greffes de Prunier de la Perdrigone sur des pieds de Nerprun, qui avoient bien pris et qui étoient parvenues jusqu’à l’état de donner du fruit, mais les vomissements et les violentes purgations que causoient ces fruits l’obligèrent à les faire couper... »
On pourrait utilement consulter, à ce propos, l’art d'obtenir des fruits laxatifs, d’après Antoine Mizaun, par le Dr H. Lecrérc (In : Bull. de la Soc. d'Histoire de la Médecine, an 1921). |
Les Docteurs de l'Ecole de Salerne, en parfait accord avec les ‘sim-
plistes de tout le Moyen-Age, vantaient, aussi les vertus des prunes, et leurs effets laxatifs incontestés, quand il disaient :
Frigida sunt, laxant, multum prosunt tibi pruna.
Un italien madré — digne d’être normand — ayant à prendre partie entre Droscoripe et GALIEN, à propos de l’action constrictive ou laxative des prunes, s’exprime ainsi : « Maint philosophe disent qwelles alaskent le ventre, si com dist Galiens, autres sont si com Dioscorides qui dient que les restreignent et por savoir liqueux dist miex, les proyance juge entre i i.»… (In : Le régime du corps de Maître ALDr-
BRANDIN DE SIENNE : texte français du XII° siècle, par L. LANDouzy
et R. PEpr.
Plus tard, les divers auteurs de [a Renaissance, reprennent la querelle et la discussion sur les vertus des prunes et du pruneau ; les uns tenant pour l'avis de Dioscoripe, les autres pour l’opinion de GaLrEn. Ces fruits sont-ils, en définitive, capables d’astringence ou de... laxance ? Aussi normand que Maître Aldebradin de SIENNE, le médecif italien A. P. Marrmorr évite, aussi, de se compromettre «pour des prunes » : «l est tout notoire, écritil, que les prunes de Damas laschent commodément le ventre, quand on mange ; mais néant moins,
par après, elles le tiennent clos et resseré. »
Puis, comme un certain BRASSAVOLE, en tenait pour l’astringence des prunes, selon DioscoRins, cet « homme docte et avisé en la médecine », se fait rabrouer pour avoir nié un fait si évident : « En quoy Brassavolus, dit-il, me pardonnera, car il n’approche la vérité, ny loing, ny
près, et ne s’est souvenu le bonhomme que, non seulement les prunes
de Damas sèches, mais aussi plusieurs autres simples sont ensemblè-
ment laxatifz et astringents. > Ainsi tout le monde avait raison et personne n’était dans l’erreur à propos des prunes.
Les tenants de l’avis de GALIEN finirent, enfin, par l'emporter et tout le monde, nous dit le Dr H. Lecrerc, « médecins et pharmaco. logistes furent d'accord et unanimes pour ranger la prune parmi les dons que la Nature à faits à l'Homme pour « amollir et fluidifier ses viscères. »
Bien avant le Codex de 1884, les vieux Apothicaires, d’auttefois, en confectionnaient un merveilleux électuaire, capable de concurrencer le € Diascordium » et qu’on dénommait alors le « Diaprunum ». Cet électuaire avait même su inspirer les poètes si l’on en juge par les vers suivants. à rimes. incertaines :
nues
Composition laxative,
Excellente et purgative,
Et propre en tous lieux, en tout temps Pour potions et lavements.
Le pharmacien militaire A. BaLLAND, le grand spécialiste de l’analyse
des fruits, nous a laissé de la Prune fraîche et sèche la composition respective suivante :
Fruit frais Fruit sec ati MERRNQNEen BRIE EME 290% SUCLE NI A NET ALP MNT RERO 44 Hydrateside carbone, "ES RER 1602 AIS Se AA EE HONOR. LA SERIE 3% Albumines roro nee (LR ARE RP CSS Cendres y ere PS es DONC TAN RES SE:
Cellüléses 2 Hi UNS DATE
Comme il est aisé de s’en rendre compte, par les chiffres de ce tableau, la teneur des prunes en hydrates de carbone et en sucre, fait de ces fruits — frais ou secs — un auxiliaire prétieux pour les diététiciens et praticiens de la médecine par les végétaux. nourrissants… surtout en temps de crise alimentaire, comme celle que nous connaissons
présentement. si tant est que les prunes soient moins rares que tout :
le reste !
Quand on est obligé de chercher dans les substances ternaires une source d’énergie, écrit le savant D' H. Lecrerc (dans son beau livre sur « Les Fruits de France »), les prunes pourront faire partie de la ration alimentaire du rhumatisant, du goutteux, de lartérioscléreux, du brightique, qui bénéficieront, en outre, de l’action diurétique qu’elles doivent à leurs acides organiques et des effets eccoprotiques résultant de la forte proportion de cellulose qu’elles contiennent. Crues et mangées à jeun, avec du pain de seigle, elles viennent à bout de la constipation habituelle et favorisent les Fonte du rein. Sans doute, ce déjeuner
rustique ne convient-il point à tous les tubes digestifs ; on a alors la.
ressource de les consommer cuites, sous forme de compotes, ou de marmelades, que l’on passe au Hesoin, lorsque l'estomac et lintestin s’accommodent mal de l'absorption trop copieuses de tissus cellulosiques.
Soumises à la dessiccation, qui développe les principes constituant leur:
substance nutritive, elles deviennent, pour les organismes les plus délicats, l'aliment le plus digestible, le laxatif le plus doux et souvent le
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plus efficace. «La compote de pruneaux, voilà l'aliment obligé de _l'hémorroïdaire, de l’hypocondriaque, de l’homme bilieux, ardent, irritable, de tous ceux enfin qui vont difficilement à la garbe-robe. Certainement les fameuses pilules d’ Anderson, les pilules digestives, les grains de santé, la graine de moutarde, celles de lin ou de psyllium, ne valent point les pruneaux. Tous ces remèdes, prônés par le charlatanisme, vous purgeront sans doute, une fois, deux fois, trois fois, mais ensuite a constipation deviendra plus opiniâtre et vous serez trop heureux si vous n'avez pas une inflammation d’entrailles… Les pruneaux, au contraire, vous nourtiront légèrement, vous relâcheront et rétabliront, peu à peu, les évacuations naturelles » (In : Nouveau traité des Plantes _ usuelles, par J. Roques, 1837.
_ Jadis — toujours selon le D' H. Lecrerc, — les pruneaux faisaient _ partie de certaines préparations : Confection Hamech, Lénitif de la pharmacopée de Paris, Diaprun, etc. où s’affirmaient le bon sens thérapeutique de nos pères, leur souci de la diététique, leur fidélité à l'antique adage : Primum non nocere !.. On peut pourtant, sans crainare les sarcasmes de certains pharmaciens et les Ni MÉRSnenE des malades, prescrire l’électuaire Suivant, qui n’est qu’une simplification de Pantique « Diaprun » :
« Faire bouillir dans 5 litres d’eau, jusqu’à consomption de 1/3, -60 gr: de rhizomes de polypode et autant de racine de réglisse ; dans la colature, on féra cuire 750 gr. de pruneaux, qu’on pulpera à travers un tamis ; faire dissoudre dans le liquide, 1 kg de sucre, y ajouter la pulpe et exposer le tout à feu très doux, jusqu’à obtention d’une masse _ homogène ayant la consistance du miel. Cet électuaire, à la dose de 100 à 200 sr. produit des effets laxatifs appréciables. »
Dans certains cas, « où le foie très fatigué, a grand peine à remplir son rôle antitoxique, et où l'intestin est difficile à stimuler mécaniquement », M. P. CARTON conseille de faire prendre, au début de chacun _ des deux’ principaux repas, de 8 à 20 pruneaux préparés, dessucrés et désacidifiés de la manière suivante :
« La veille, on fend les pruneaux au couteau sur une face, et on les - fait tremper dans un récipient plein d’eau qui les attendrit en leur faisant récupérer leur eau de composition. Puis, ils sont mis à cuire à grande eau ; au couts de la cuisson, on verse l’eau de cuisson et on la remplace par de l’eau chaude: On a ainsi des pruneaux à peine sucrés au goût. On les sert chauds ou réchauffés. » Selon M. P. Carton, «ce procédé constitue un ‘régulateur idéal de la circulation intestinale
et de l'appétit, un désodorisant des selles, un moyen puissant-de dégorgement du foie et de désintoxication humorale. » (In : La tuberculose par arthritisme, de P. CARTON, 1924).
Mais. les fruits du prunier, qu’ils soient à l’état frais ou sec, sont également précieux dans les régimes hépato-biliaires.
Les Docteurs G. PARTURIER et G. BLAQUE, spécialistes des affections : du foie, et auteurs d’un « Précis de Phytothérapie hépato-biliaire », (préfacé par le Professeur P. ABrami), préconisent l’usage de la prune « mais dans certaines conditions » : |
Seule la prune Reine-Claude, selon eux, possède, parmi les prunes, une chair assez fine, assez fondante pour ne pas demander au tube digestif des malades, un trop grand effort. Encore faut-il qu’elle soit parvenue à maturité parfaite et ne peut-on la conseiller pas trop tôt après une crise douloureuse. On fournit à l’hépato-biliaire les vitamines utiles et nécessaires, provenant des fruits, en débutant par l'usage des pêches, des oranges et du raisin. pour le réadapter aux crudités... à l’état frais. :
À Pétat sec, l'usage du pruneau entier (même amolli et gonflé à l’eau chaude) est contre-indiqué comme fort indigeste. Seule la pulpe de pruneaux, est acceptée et garde ses effets laxatifs, « comme un auxiliaire précieux de la thérapeutique hépato-biliaire. » On peut le prescrire | à tous les repas, au besoin...
Selon le Professeur P. CARNoOT, le pruneau exerce sur l'intestin une action sécrétoire très nette, mais surtout une action sur la contractilité intestinale, attribuée à une hormone de ce fruit, qui sera véhiculée par le sang jusqu'aux parois intestinales, après une absorption préalable par la muqueuse de l'intestin. |
Les formulaires ne sont pas très prolixes sur l'usage des prunes
et des pruneaux «in arte medendi.» Quant à l'arbre lui-même, il n’en est nulle part question.
ELLES HS
L’Officine de DorvauLr, ou Répertoire général de Pharmacie pratique, muet, comme il convient, sur le prunier et sur son fruit, consacre, _ cependant, quelques lignes à un Electuaire ou Confection de prunes :
On fait une infusion forte avec 60 gr. de Séné et q. s. d’eau, puis avec 180 or. de sucre on fait un sirop de séné, auquel il suffit d’ajouter - 500 gr. de pulpe de prunes, pour avoir un électuaire laxatif et rafraî-
chissant.
Voici, à titre de curiosité et d’exemple des « Confections> ou « Electuaires » analogues au Diaprun solutif de nos ancièns apothicaires, la formule intégrale de l’Electuaire ou Confection Hamech,
selon DoRrvAULT :
Prunes ..
Raisins
Myrobolans Rhubarbe
Polypode .. ......
Coloquinte .
Agatic : :.
_ Violette ..
Faites digérer, puis bouillir ; passez et ajoutez sur le résidu :
Fenouil
Roses rouges RRQ Absinthé-: "0 Petit lait
TR U A
30 gr.
30 gr.
30 gr.
24 cr.
24 cr.
24 gr.
15 gr.
8640 cr.
8800 gr.
Faites cuire et passez ; mêlez les deux colatures, réduisez-les de 1/3
et ajoutez :
Sucre
Cuisez en consistance de sirop et ajoutez :
Pulpe de casse. ..... Pulpe de tamar.....
. Manne en larmes...
Scammonée .. ......
125 gr. Myrobolans 150 gr. Rhubarbe ..
60 gr.
TABLEAU
des Vitamines, substances énergétiques et minérales des Prunes et des Pruneaux (d’après Mme L. RanpoN).
SUBSTANCES EQuILIBRE VITAMINES ÉNERGÉTIQUES Ac/ALC EN cm?
(en gramme) DE SOL. NORM.
nigr. : ei PA 2 ! 2 S S es raie ques: Me SEE I £ Ÿ AS) a £ Sa Ascorb. q: , Internationales 5 ae a ‘5 E & 5
els Lust Pro Re AO ER ee Prune fraîche.| 10 60 A0 | 1.500 à 2.500 0 08084, MAD EEE 6,34 | 0,78 Pruneau sulfuré|.....|.....1..... 3.000 $ ù | Pruneau non 22-1040 0 062422923047
Sulfuré #20 266 | 70 1.500 0
AUX CODEX ET DANS LES FORMULAIRES
Au Codex Français. — Nous avons vu que le Prunier domestique figurait à trois éditions du Codex medicamentarius gallicus ; celles de 1818, 1866 et 1884. Il en est de même pour le pruneau noir, mais, sauf dans un cas, ce n’est point aux mêmes éditions. Le pruneau noir n’est nommé qu’aux éditions de 1837, 1866 et 1884-95. La pulpe de pruneau noir est inscrite au premier Codex, et aussi à l’édition de 1884-95.
La première édition de notre Codex français, qui était rédigée en latin, comme on sait (celle de 1818), ne donne que de brèves indications, sur notre Prunier cultivé, à propos «des substances tirées du règne végétal », Section deuxième... 3/4 de ligne seulement :
« PRUNIER CULTIVÉ (Prunus domestica L.). Les fruits secs ».
Et c’est tout !.… tandis que le Prunier sauvage, ou Prunellier, est favorisé de 5 ou 6 lignes au moins... |
: Par contre, la pulpe de pruneaux figure assez largement à l’article quatrième de ce Premier Codex, parmi 9 ou 10 autres pulpes de
bulbes ou de fruits. C’est la pulpe n° 5 (entre les pulpés de Casse et de Cynorrhodon) …
5) « Pulpe de Pruneaux :
Prenez : Pruneaux... autant qu’il en faut.
Faites-les bouillir dans suffisante quantité d’eau, jusqu’à qu’ils soient ramollis ; ôtez alors les noyaux, passez au tamis, et faites une pulpe “qui, mêlée à Peau de la décoction, sera évaporée à une douce chaleur, jusqu’à consistance requise. »
Préparez de même les Pulpes de Figues, de Dates de Raisins de Corinthe, de Jujubes, etc.
« Au Codex 1837 et 1866, sont inscrits les Pruneaux (fruit desséché du Pr. domestica) et leur pulpe, avec le mode opératoire suivant : « Exposez les pruneaux sur un diaphragme, à l’action de la vapeur d’eau, jusqu'à ce qu’ils soient ramollis tout à fait ; après avoir rejeté les noyaux, pilez la chair du fruit, dans un mortier de marbre et pulpez à travers un tamis de crin. » RAS ARE CRE ME LOC
Au Codex 1884, est inscrit, à la page 71, avec les mentions suivantes :
Le PRUNIER COMMUN, Prunus modestica L.; Rosacées-Prunées. Fruit desséché nommé PRUNEAU Norr.
Puis, page 533, on peut lire :
Puzpe DE PRUNEAU Pulpa à fructu Pruni domesticæ
Versez sur les pruneaux q. s. d’eau tiède pour les ramollir ; après 2 heures de digestion, rejetez les noyaux, pistez la chair du fruit dans - un mortier en marbre, et pulpez à travers un tamis de crin. On prépare de même la pulpe des fruits suivants :
Datte Jujube. »
Il convient de noter que dans Les FormuLAIRES, le Prunier, les Pruneaux et leur pulpe, ne semblent point occuper beaucoup de place :
Seuls le « Dorvault » et le « Traité de Pharmacie » de R. HUGuET,
ex-Professeur de Chimie à l'Ecole de Médecine et Pharmacie de Clermont-Ferrand, et ancien Directeur de cette école, font mention de la pulpe de pruneaux (page 1032, édit. de 1888, O. Don, Paris).
L’Huire D'AMANDE, selon le Codex 1937 :
A la page 466 de cette dernière édition de la Pharmacopée française, on peut lire ce qui suit :
< Huice D'AMANDE : Oleum amygdalæ
Huile fournie par les semences de diverses amygdalées : Amandier, Abricotier, Pêcher. »
Le Prunier et le Cerisier ne sont point nommés, Cest certain, mais comme la composition des noyaux de prunes et des noyaux de cerises est identique à celles des autres noyaux de Rosacées-Prunées à amandes amères, il est à présumer qu’il n’y a là qu’un simple oubli de la part de la Commission du Codex 1937, et que cela est sous-entendu !
Et le Codex ajoute :
« L'Huile d’Amande officinale est l'huile de première fee obtenue à froid et soigneusement clarifiée. »
CARACTÈRES. — À la température de 15°, elle constitue un liquide jaune pâle, absolument limpide, ne déposant pas, même par un repos ptolongé, présentant une odeur et une saveur spéciales très faibles.
L’huile d'amandes est complètement soluble (en donnant des solutions limpides) dans l’éther éthylique, l’éther de pétrole, le chloroforme, le sulfure de carbone, le benzène.
Elle est principalement constituée par des glycérides oléiques : l’insaponifiable contient un phytostérol.
Dénsitérat 700100 Dette 0,913 à 0,920 Jndice de réfraction NN RON 1,4708-1,4723
Indice de saponification, NES 190-194 faticeed Tiode: HIER ER 92 à 99 Acidité (en acide oléique) : 282. Ne doit pas être supérieure à 0,50 %. Déviation polarimétrique ............... sensiblement nulle.
ASapanihaple TNA EE doit être inférieur à 0,50 .
on À LP
Essar. — 1° L’Huile d'amande doit être rigoureusement exempte d’odeur et de saveur étrangères, notamment d’odeur d'amandes amères.
,O RARES . x 2 2° Par refroidissement, elle ne doit pas se troubler à une température supérieure à — 10°.
3° Ellé doit posséder les constantes ci-dessus et la recherche des huiles : de coton, d’arachide et de sésame, doit être négative.
Opérer comme pour Phuile d’Olives.
Empror. — Cérat de Galies, Cold-Cream, Pommade soufrée, Potion émulsive.
N. B. — L'huile d’Amande est inscrite dans 23 pharmocopées étrangères.
L'huile volatile ou essence d'amandes amères ne figure plus au Codex (édition de 1937) comme aux 4 précédentes.
Le Looch huileux ou Potion émulsive huileuse (à l'huile d’amande) y figure toujours. Il est inscrit dans 14 formulaires officiels.
Le Savon médicinal (à l'huile d'amandes) voit sa formule, ses carac-
| tères et essais, des précédentes éditions, intégralement maintenus.
Le Cold-Cream (Unguentum leniens), le Cérat de Galien (Ceratum Galeni), sont écalement maintenus. La pommade soufrée est la seule
pommade de ce Codex, où l’on continue à utiliser l’huile d’Amandes pour triturer les 10 % de soufre qui entrent dans sa préparation. :
Nous n’avons donc à nous occuper, ici, que des quelques rares préparations officirales du Codex 1937, qui sont à base d’huile d’Amande, r’est-à-dire : Cérat de Galien, Cold-Cream, Pommade soufrée et Savon
médicinal.
P;:176) CÉRAT DE GALIEN : Ceratum Galeni
dd on RUE Cent trente gr. : 130 Pue diAmandentéiie ee Cinq cent trente-cinq gr. : 535 Fiu distllée de irose 2 der nt Trois cent trente gr. : 330 D de sodinim mean er ur Cinq er: 12,5
Faites liquéfier la cire dans l’huile à la chaleur du bain-marie. Coulez dans un mortier de marbre chauffé et remuez continuellement le mé-
lange afin d'éviter la formation de grumeaux. Quand il sera presque entièrement refroidi, incorporez l’eau de rose dans laquelle vous aurez préalablement dissous le borax, en la versant par petites quantités et en agitant continuellement.
Pharmacopées étrangères : All., Bel., Bré., Chil., Grè., Mex.
# % P225) Cozp-CrEAM : Unguentum leniens Blanc deBaléines. 900.2 ER ÉRRNTEs Soixante gr. : 60 Ctreblänche ets M Sent anne rs Trente gr. : 30 Eluileid'Amande (9: 2RRUxL AE RCE Deux cent quinze gr. : 215 Eau distillée de rose .......... RP RC VS CL Soixante gr. : 60 Teinture de benjoin ....: PAL PRO EE Quinze gr. : 15 Essénce"deyrosen., Dire NES Ur D ADN Dix gouttes : X Borate/de, sodiumias.2 NME) Un gramme cinquante : 1,50
Faites liquéfier la cire et le blanc de baleine dans lhuile, au bain-. marie. Coulez dans un mortier en marbre chauffé, puis agitez jusqu’à refroidissement et ajoutez l’essence de rose. D’autre part, dissolvez à froid le borax dans l’eau de rose, ajoutez la teinture de benjoin ; passez le mélange à travers un limge. Incorporez par petites portions ce mélange aux corps gras.
Pharmacopées étrangères : AL, Aut., Bré., Chil., Dan., E.-U., Fin. Grè., Hel., Hol., Mex., Nor., Por., Rou., Suè., U.R.S.S., Youg. ®
P. 695) POMMADE SOUFRÉE : Pomatum sulfuris
Soufre sublime 7 SRE POSER Dix gr. : 10.
Huile: d'Amandesr. Mer ES ER Dix gr. : 10
AxongesbÈNZOipée RENE AN PE RIRE Quatre-vingt gr. : 80
Triturez avec soin, dans un mortier, le soufre avec l’huile ; ajoutez
; . « . CE “ L # l'axonge et continuez à triturer de manière à obtenir un mélange homogène. |
Pharmacopées étrangères : Bré., Chil., E.-U., G -Br., Grès Hel., Mex., Por URSS:
PES20) SAVON MÉDICINAL : Sapo dos
_ Le savon médicinal est obtenu pat saponification de l’huile d'amande au moyen de la lessive de soude.
Caractères. — Le savon médicinal présente une consitance ferme, légèrement onctueuse, et une couleur blanche tirant un peu sur le jaune. Il est soluble, à chaud et sans résidu appréciable, dans H°O distillée et dans l’alcool à 90°. Sa réaction est très faiblement alcäline.
Observation. — Ce savon, après un certain temps, se recouvre d’efflorescences blanchâtres, s’il y à un excès d’alcali, ou devient jaune s’il renferme de l'huile non saponifiée. A conserver en lieu sec.
Dans ses « Commentaires thérapeutiques > du Codex de 1866-1868, GuBLer nous dit que le « Prunier à médecine », est le prunier noir ou « Petit Damas noir », dont le fruit est plus aigre et plus laxatif que celui de tous les autres prunus ; la pulpe de pruneaux, ajoute-t:il, entre dans la préparation du Lénitif ou Confection d’Hamech et dass celle de l’électuaire diaprunum.
Le formulaire Dausse néglige un peu les Prunus européens et ne se préoccupe que du seul Prunus Virginiana ou Prunus serotina, qui croît
dans le Nord de l'Amérique.
Ce Prunus américain est utilisé, in arte medendi, pour son écorce qui contient du tannin, de | Amygdaline et de l’Emulsine, comme « fonique, stomachique, calmant de l'excitation nerveuse et de l'irritation en gé-
_néral ; c’est aussi un remède indiqué des catarrhes bronchiques. »
L’écorce du Prunus virginiana est utilisée sous diverses formes médi- -camenteuses : poudre, teinture, extrait fluide, principalement.
La poudre d’écorce hydro-alcoolique, à la dose de 0,30 à 0, 50 centig. pro die.
Cet extrait, qui se fait avec ele à 60°, est insoluble dans l’eau. ‘Ii donne un rendement de 18 % de son poids d’écorce, et une solution _ louche avec le sirop de sucre.
np
L’extrait fluide (à P. E. d’écorce). Dose quotidienne : 2 à 4 gr. gr. — 53 Gte), se fait, aussi, avec l’alcool à 60° ; ses solutions siru-
peuses précipitent avec l’eau.
Teinture d’écorce à 1/5° (dans alcool à 60°), dose : de 2 à 10 gr.
pro die.
Type de Sirop : :
Éstrait Aa DLE. 11 MR AE NE OT 10 sr.
Siropisimpler ee AMEN CREER t eee 90 gr.
Dose pro die : 30 à 80 gr. (1 cuillerée à couche — 1 gr. d’ext. fl.).
Type de Potion (toni-stomachique) :
Extrait 1" a PE MERS RTE RTE AE ES 4 gr.
SITOP SM DIENE NE "UNE RUE NAS SES HA A OEST Eat RQsi DO ES Ur ERA A REA A re RME 125 gr.
Dose pro die : 1 cuillerée à soupe avnat chaque repas (1 cuillerée à
soupe — 0,60 ext.).
Type de Potion (pectorale) :
Codéme farines NUE EPA AE MERE ENS 0,15 centigr. Chlorhydrate, d’Ammoniadue "oem ER l gr.
Sirop de Prunus virginiana ARE TU Rene | LE 60:
Eau distiléets 4e ee ROME Me
Dose pro die : 1 cuillerée à dessert toutes les 3 ou 4 heures (1 cuillerée‘ dessert — 0,015 codéine).
no en
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. PHYTOPATHOLOGIE
Craprrre XXVI
LES PARASITES VEGETAUX ET ANIMAUX DES PRUNIERS
Comme tous les arbres fruitiers de la famille des Rosacées-Prunées, les Pruniers ont à subir les attaques d’une foule de parasites, tant végétaux qu’animaux. Tous, heureusement, ne se montrent point également néfastes aux divers organes des Prunus cultivés. Cela tient, sans doute, à ce que la floraison de ces arbres est parmi les plus précoces, bien que leurs fleurs soient un’peu moins sensibles que celles des Amandiers et des Abricotiers, qui leur font, si agréablement, cortège.
De nombreux parasites végétaux, appartenant à tous les groupes de Champignons, fréquentent les Pruniers.
Parmi les BasibloMycèTes, ce sont des Urédinées- -pucciniées, génératrices de Rouilles tels que le « Puccinia pruni spinosa ».
Les Homobasidiées nous fournissent de nombreux Polypores : Poly- _ porus fulvus et sulfurens et des Agaricinées tels que Armillariella mellea.
Parmi les AscomycèTESs, nous relevons les Exoascées : Exoascus pruni ‘et insititia ; des Pyrénomycètes : Rosellinia necatrix ; des Discomycètes : Monilia où Sclerotinia cinerea.
Parmi les MucéniNÉEs ou. « Imperfecti fungi », nous n’avons que Pembarras du choix : des Hypomycètes : Coryneum Beijerenkii ; des Moniales : Fusicladium pruni, Cladosporium carpophilum ; des Sphæ-
ropsidales : Phyllosticta congesta, etc.
La plupart de ces chenIpisnons nexercent, fort heureusement, sur les hôtes qui nous intéressent qu’un parasitisme relativement secondaire. Les Polypores, les Agarics et autres champignons basidiomycètes lignicoles, tels que : Polyporus fulvus et sulfureux, Siereum purpureum, Armillariella mellea, ainsi que le Rosellinia necatrix, fréquentent les racines et le collet des Prunus.
LEUR s
Les Pucinia pruni, Exoascus Pruni-et insititia ; les Coccomyces pruniflora, Polystigma rubrum, Coryneum Beiïjerinkii, Monilia sclerotinia, ainsi que Dermatea prunastri, Micropera spurium, Diaporthe perniciosa, Dibotryon morbosum, Eutypella prunastri et cytosporium, Valsa leucostoma et japonica, abondent sur les rameaux et le feuillage.
Sur les fruits de toutes couleurs, se retrouvent des parasites déjà .
rencontrés sur les autres organes de l’hôte, tels que : Monilia et Sclerotinia (Rot-Brun), Exoascus pruni. (Pochettes), Cladosporium carpophilum (Scab), Fusicladium pruni (Tavelure), Phyllosticta congesta (Blotch), Rhizopus nigricans et maintes autres moisissures. | Diverses Bactérioses frappent, aussi, les Prunus. Six sont présentement connues. Ce sont : Bacterium pruni ou Pseudononas pruni, Bacillus amylovorus (Fire-blight), Bacterium tumefasciens (Crown-Gall) Pseudomonas prunicola, Phytomonas Barkeri et spongia.
On a signalé, également, diverses affections d’origine. incertaine,
aptes à provoquer un affaiblissement, puis un dépérissement de l'arbre, : sous des influences diverses. Celles-ci, comme la Chlorose, paraissent !.
d’origine physiologiques, d’autres comme le plomb, seraient dues au
Stereum purpureum ; d’autres, enfin, sont dues au froid ou à la séche-
resse ; elles sont donc d’ordre météorologique. Il y a quelques « Mosaïques » ou « Ulira-Virus ». >k X XX
Il n’est pas exagéré de dire que presque toutes les grandes familles d'insectes parasites se rencontrent sur les Prunus cultivés.
Parmi les COLÉOPTÈRES, nous trouvons 7 Curculionidés (ou: Scolytes) : Scolytus rugulosus, Sc. pruni, Xyloborus dispar, Peritelus griseus, etc.
1 Longicorne : Cerambyx scopolli.
2 Buprestes : Capnodis tenebrionis et Ptosima undecimaculata.
Parmi les LéÉpinoprères, le lot est fort considérable : 3 Liparides (ou . Bombyx) : Euproctis chrysorrhea, Malacosoma neustria, Lymantria
dispar.
3 Géométridés (ou Phalènes) : Cheimatobia brumata, Hibernia defolaria, Abraxas grossularia.
1 Saturnidée : Saturnia pyri.
1 Noctuidée : Diloba caruleocephala.
1 Piéridée : Aporia cratægi.
1 Hyponomeute : Hyponometa padella.
2 Zeuzéridés : Cossus ligniperda et Zeuzera pyrina.
7 Tordeuses (Pyrales ou Carpocapses) : Laspeyresia funebrana, Lasp.
Weberiana, Argyroploce variegana, Argyr. pruniana, Peronea variegana, _Peronea contaminana et T metocera ocellana.
3 Tinéidés (ou Coleophora) : Coleophora hemerobiella, Col. anatipella et Col. nigricella.
1 Géléchiidée : Recurvaria nanella.
Enfin, 1 Papilionidé : Papilio podalirius.
… Les HYMÉNoPTÈRES sont, heureusement, moins nombreux que les
Lépidoptères. On ne trouve que 3 Tenthrèdes : Caliora limacia, Hoplocampa minuta et flava.
1 Pamphylidée : Lyda ou Neurotoma nemoralis.
. Parmi les Hémiprères ou RHYNCHOTES, nous rencontrerons les inévitables Cochenilles et Pucerons, sans compter les Cicadelle, Psylle et Tigre.
Les Cochenilles sont au nombre de 5 : Aspidiotus ostreæoformis, Moytilapsis pomorum ou Lepidiosaphes ulmi, Eulecanium corni, Lecanium persicæ et Diaspis prunicola. 2
Les Pucerons sont presque aussi nombreux. On y distingue : Anura-
- phis persicæ (Puceron noir du Pêcher), Hyalopterus persicæ et pruni
(Puceron vert du Pêcher), Aphis ou Anuraphis helichrisi (Puceron mulicolore) et Aphis ou Eriosoma lanigerum (Puceron lanigère).
Il n’y a qu’une seule Cicadelle : Typlociba ou Empea rose. Une Psylle : Psylla mali et pruni.
Et un Tigre (ou Punaise-Tigre) : Tingis ou Stephanitis pyri. _ On y rencontre, enfin, [ Insecte TuysANoPTÈRE : le Thryps (T æniothrips pyri.
Un OrrHoprÈre : le Forficule (Forficula auricularia). Et un ACARIEN : Tetranychus telarius ou Araignée rouge.
A noter qu'aucun DiptÈRE n’a été encore signalé sur les Prunus
sauvages ou cultivés.
“ie (Es
CHaritTre XXVII
LES PARASITES VEGETAUX
Les arbres fruitiers de la famille des Rosacées sont sujets à de nombreuses maladies cryptogamiques et bactériennes. | Les premières sont dues à divers champignons parasites appartenant
à des familles différentes, que nous classerons comme suit :
A) CHampranonNs OomycèTEs ou PHYCOMYCÈTES :
Péronosporacées : Phytophthora omnivora, de Bary.
B) CHampicnons BASIDIOMYCÈTES :
1) Hétérobasidiées :
Urédinées :
Pucciniées : Puccinia Cerasi Pers.
Puccinia prun: Pers.
Gymnosporangium divers.
2) Homosbasidiées :
Hydnées : Hydnum Schiedermayeri.
Polypoeées : Polyporus fulyus Friès.
7 bispidus Bull. Friès.
= Tgnarius Liné Friès.
— Sulfureus, Bull. Friès.
Agaricinées : Armillaria mellea Vahl. Quel.
C) CHAMPIGNONS ASCOMYCÈTES : 1) Exoascées :
a) Genre Exoascus : Exoascus cerasi, Fucki. Sadeb. — deformans Berk. Fuckl.
" insilitia Sadeb.
— pruni Fuckl.
b) Genre Taphrina : Taphrina bullata Perk. Br. Tul. 2) Discomycètes :
Genre Stromatinia : Stromatinia cinera, Bon.
Nes fructigena, Pers. Fitz-Bon.
— laxa, Eherens, Sacc. Vols.
3) Pyrénomycètes :
a) Sphériacées :
Genre Rosellinia : Rosellinia necatrix Hart.
Genre Glomerelia : Glomerella fructigenens Sacc. Genre Sphærella ou Micosphærella :
Sphærella cerasella Adern.
— sentina Fuckl.
— Tulansnei Link.
Genre Gnomonia : Gnomonia erythrostoma Pers.
Genre Venturia : Venturia cerasi Aderh.
— ‘inequalis Cooke, Aderh.
— pirina Aderh.
b) Hypocréacées. :
Genre Nectria : Nectria ditissima Tulasne.
Genre Polystigma : Polystigma rubrum Pers.
4) Périsboriacées :
Genre Sphærotheca : Sphærotheca coryli Butr.
— bumuli Butr.
mali Butr.
Genre Podosphæra : Podosphæra leucotricha Salmon. — oxyacantha de Barry.
— tridactylata de Barry.
D) CHamprienons Imparraits (/mperfecti fungi) ou MucÉDINÉES : 1) Hyphomycètes :
Genre Cladosporium : Cladosporium epiphyllum. Genre Claterosporium : Claterosporium carpophillum Lev. Adern.
Genre Stigmina : Stigmina biosiana Farn.
Genre Fusiarium : Fusarium cerasi Rabb. Sacc. — geniperda Rabb. Sacc.
— putrefasciens Nov. Spec.
2) Sphæropsidées :
Genre Phyllosticta : : Phyllosticta Beijerinckii Vuill. — persicæ Sacc.
— pirina Sac.
— prunicola Sacc.
Genre Sphæropsis : Sphæropsis malorum Pech.
= pseudo-diplodia Fuckl.
Delacr.
3) Trichothéciées :
Genre Trichothecium : Trichothecium roseum Linck. Genre Macrophoma : Macrophoma Osterwalder Linck.
DK * *
Les Marapes BACTÉRIENNES de ces Rosacées sont dues, comme leur nom l'indique, à des bacilles ou microcoques. Les principaux sont :
Bacillus ou Micrococcus amylovorus de Toni.
Bacillus tumefasciens. : :
Bacillus spongiosus Aderh.
Bacterium pruni.
Pseudomonas pruni.
Microcoëcus dendrophorthos Ludwig.
RE
Les MaLanies À Virus ou ULTraA-Virus. Quelques « microbes de microbes », ainsi dénommés parce qu’ils sont imperceptibles, même à lultra-microscope, ont été signalés sur les Prunus des deux Continents, qui sont abondamment parasités par les pucerons, grands vecteurs, comme on sait, de maladies à virus.
On les dénomme : Mosaïques, Rosettes, Yellow’s, etc.
MALADIES DES RACINES ET DU TRONC
BASIDIOMYCÈTES LIGNICOLES ET POLYPORES :
Polyporus fulvus, Pol. sulfureus, Stereum purpureum, etc...
De nombreux champignons basidiomycètes fréquentent les racines, le tronc et les branches des Rosacées-Prunées-Amygdalées.
Ce sont des champignons qualifiés de « supérieurs » : Polyporus fulvus ou Fomes fulvus, Polyporus sulfureus, Polyporus ou Coriolus
birsutus, Schizophyllum communa, Stereum purpureum, etc. Ce sont des homobasidiées-gymnocarpés, famille des Polyporacées, qui provoquent le dépérissement de ces arbres fruitiers, par « apoplexie ».
Ces polypores sont porteurs de basides, recouvrant des lames anastomosées en réseau ou des tubes larges à la face inférieure du chapeau et d’un hymen tubulé non lamelleux. On les peut différencier par la couleur du chapeau (blanc, rouge ou brun), des pores, des spores (blan-
- ches ou brunes }et aussi par leur pied de diverses couleurs.
_ Ils pénètrent dans les tissus de l’hôte, par une plaie de blessure, d’où leur nom de « parasites de blessures ». L’infection se fait par le mycélium, qui pénètre par la plaie, puis s’enfonce, de plus en plus, dans les tissus au détriment des parties encore saines, jusqu’à l’arrêt complet de la végétation.
Porypore FAUVE : le Polyporus fulyus ou Fomes fulvus Friès ou * Pol. pomaceus, attaque presque tous les arbres fruitiers : les Pruniers, Cerisiers et Pommiers principalement (fig. 13 à 15).
Selon G. et M. ArNau», « le mycélium corrode le bois qui est brun
à la marge de l’altération, mais décoloré et friable dans la partie plus
anciennement attaquée ; les branches atteintes sont fréquemment cassées
par le vent ; certaines, qui ont 15 à 30 cm de diamître, peuvent être
ainsi rompues, quoique ne présentant pas de Signes extérieurs de dépéris-
sement. Dans la région de Gagny, presque tous les pruniers avaient des
branches tronquées en biseau ; à la surface des organes atteints appa-
® raissent des chapeaux qui ont la forme assez variab'e ; ils sont souvent
peu saillants, plutôt en coussinets et forment, rarement des chapeaux réguliers. »
PoryporE souFRÉ : le Polyporus sulfureux Friës — Boletus où Polypilus sulfureux Friès, fréquente les troncs en formant une masse latérale de taille très variable pouvant atteindre 35 à 40 cm, de ton jaune-crème citrin ou jaune orangé, à la face supérieure, allant en pâlissant et blanchissant avec l’âge ét aussi en devenant dure et cassante. Ces cham-
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/ , pignons sont comestibles, à l’état jeune. Leur mycélium vit en parasite dans les bois dépérissants où il provoque une pourriture rouge (fig. 16).
_STEREUM POURPRE : le Sfereum purpureum PErsooN, FRiès, T helephora purpurea FRiès, est fort commun, en automne, sur Pruniers et autres arbres fruitiers ou feuillus. Il est plus ou moins responsable du « Plomb ; des Rosacées-Prunées. Ses chapeaux sont en forme de co-
. quilles, à bord supérieur rabattu en avant, et à face hyméniale inférieure lisse, alors que la partie qui fait face à l’écorce est couverte de _ poils ; ces chapeaux sont étagés sur les troncs d’arbres en forme de corniches lobées. Le ton est blanc-grisâtre et l’aspect ondulé. Ses spores n’infectent que les sections fraîches de l’hôte et les blessures vieilles de 3 mois restent indemnes de toute infection. C’est par ses basidiospores que son parasitisme se développe naturellement. Le bois atteint présente un brunissement analogue à celui causé par le Verticillium. Contre le Purpureum, on a essayé, en vain, Eien des anticryptogamiques. Le mieux est de renforcer la résistance de l’arbre par une fumure aux engrais phosphatés et potassiques. On sélectionne les variétés les plus résistantes ; parmi les pruniers, c’est le Pr. Victoria (fig. 17).
Les Pourripiés ou Roor-Ror : Pourridié Agaric : Armillariella mellea, Pourridié laineux : Rosellinia necatrix où Dematophora necatrix.
. Ces champignons qui sont cause du Pourridié des racines ou Blanc des racines, appartiennent à deux familles différentes : Basidiomycètes- Agaricinées et Ascomycètes-Sphériacées. Les Rosacées-Prunées paient un large tribu à ces parasites (que l’on rencontre, aussi, en saprophites sur les bois morts). L’humidité excessive favorise leur, extension, sans doute en entravant l’aération du sol et, par suite, la respiration des racines, s'il est vrai, selon Ducomer, que « c’est la faiblesse respiratoire qui constitue l'élément essentiel de prédisposition au pourridié. » Une sécheresse trop grande produirait, d’ailleurs, des résultats identiques. C’est le cas pour certains Pruniers à l’époque de la nouaison, dont le cas a été signalé, en 1816, dans l’Idaho, par Wicuis ; les racines
see
mortes offraient une odeur de sève acide ou «sour sap». Le froid produirait aussi une action analogue. Le mieux consiste donc dans le choix d’un porte-oreffe bien adapté au terrain.
Pour les Pruniers, est le Prunier franc, dans les terrains de compacité
et humidité moyennes, le Saint-Antonin et l Amandier dans les sols secs et le Mirobolan dans les sols bas et très compacts.
L’ARMILLARIELLA MELLEA ou Armillaria mellea ou Agaricus melleus (Basidiomycètes-Agaricinées) se caractérise par ses organes fructifères en forme de chapeau, ses pédicelles de 6 à.10 cm de diamètre et par son ton fauve-jaunâtre tirant sur le vert-olive au sommet. À la face inférieure sont logées de minces lames hyalines, rayonnant autour du pied ; leur ton est blanc de neige et l’on y distingue des spores et un anneau membraneux autour de la partie supérieure du pied (résidu de la volve). C’est par le mycélium — de ton blanc et phosphorescent à l'obscurité — que le parasite pénètre dans le bois, par l'écorce blessée, ou à insertion d’une radicelle. Les infections ont lieu à l’automne sur les racines ou au collet de Phôte. Il y a donc 3 sortes de pourridiés : celui des racines, du collet ou du bois (ou Pourridié profond). Les rhizomorphes qui circulent dans les tissus malades ou morts, par des voies diverses, gagnent d’autres organes voisins, et propagent le mal partout aux alentours des arbres morts ou expirants.
RosELLINIA NECATRIx HARTIG. ou Dematophora necatrix HART. (Ascomycètes-Pyrénomycètes-Sphéraciées) ou Blanc des racines. Les périthèces de ce parasite sont noirs, volumineux et évoluent dans un lacis de filaments mycéliens ; leurs asques, allongés, ont des paraphyses minces et leurs ascospores brunes sont unicellulaires. Son mycélium forme dans le sol des cordonnets blanc-ouaté ou gris-plombé, qui envahissent les racines, puis s’épanouissent entre le liber.et le bois, en sécrétant un liquide visqueux, qui, tôt ou tard, entraîne la fin de l'arbre.
Sur les organes morts, on peut déceler au microscope des conidies de ton hyalin (1,5 à 34) aui ne se rencontrent pas sur les tissus vivants.
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PARASITES DES PRUNUS CULTIVÉS
Fic. 18 — Agaricus melleus !
4emillarialla mellea Resleria hypogea Rosellinia hypogea
Fic. 19 Frc. 20 Fire, 21 (vus au microscope)
POURRIDIÉ : ROSELLINIA
POURRIDIE des RACINES du au Rosellinia necatrif
Fic. 22
ViaLa a préconisé comme préventif, le drainage des sols humides et l'encerclement des arbres par un fossé de 60 à 80 cm de profondeur... indépendamment des injections de sulfure de carbone au pal, et des arrosages aux sulfates de cuivre et de fer. Il conviendra, aussi, d’extirper, et jeter au feu tout organe atteint pour éviter la propagation du Blanc du Pourridié des racines et du collet, aux alentours (v. fig. 22).
CHariTRe XXIX
MALADIES FONGIQUES DES RAMEAUX ET DES FEUILLES
Black-Knot, Dermatea, Diaporthe, Lasiodiplodia triflora, Valsa leucostoma, Eutypella prunastri et cytosporina.
Les rameaux de Pruniers sont fréquentés par divers parasites végétaux, tant à l’état vivant qu’à l’état de faiblesse de l'arbre.
Comme ces maladies existent, surtout, dans le Nouveau Monde, elles sont, parfois, dotée d’un nom exotique. comme elles-mêmes.
Brack-Nor, dû au Dibotryon morbosum ou Plowrightia morbosa (ScHw.) Sacc., sur les rameaux d’un an ou les petites branches plus âgées, on constante un renflement fusiforme de 5 à 30 cm de longueur et de ton verdâtre, au début du printemps ; l’écorce charnue et molle, tout d’abord, se fendille, ainsi que le liège de dessous, vers la fin du printemps et prend un ton verdâtre plus velouté, grâce aux conidies du champignon. que des stromas à périthèces teinteront de noir, vers la fin de l'été. D'où leur vocable de « Tumeurs noires» ou « Black- Knot ».
La surface de ces tumeurs est faite de petits grains noirs et globuleux au cours de la saison d’automne : ce sont les périthèces qui mûriront au printemps, pour donner des conidies du champignon parasite.
La bouillie bordelaise est indiquée pour entraver leur pullulation.
DERMATEA, dû au Dermatea prunastri (PersooN) FRiès et Micropera spurium FRiès. Les pycnides de ce parasite ont l’aspect de minuscules
cornes de ton noir, mesurant 1 mm., groupées dans les crevasses des écorces, et percées d’un trou en haut. Les apothécies ont l’apparence d’un disque noir prolongé par un pédicelle conique et épais. On les rencontre tant sur les branches mortes que sur les rameaux des Pruniers dépérissants. Cest donc, à la fois, un champignon parasite et un. saprophyte des Pruniers, où il se rencontre fréquemment avec le Polyporus fulvus.
Sur le Prunier commun, on a signalé la présence de Dermatea cerasi _qui est très voisin du Dermatea prunastri, Syn. Dermatella prunastri (Pers) ReHm, Conangium prunastri (Pers) FRiès, Peziza prunastri PErsooN., Micropera spurium FRiès...
DrAPORTHE, dû au Diaporthe perniciosa. Cé parasite des rameaux et des fruits fréquente la plupart des arbres fruitiers de la famille des _ Rosacées : Abricotiers, Pêchers, Pommiers, Poiriers et parmi les Pruniers, les variétés anglaises : Coe’s golden drop, Greenage, Goliath, Pershore, Prince of Wales, Victoria. En France, sa présence n’a pas encore été signalée jusqu'ici. Ailleurs, il s'attaque aux sujets de tout âge, mais de préférence aux jeunes sujets, dont il entraîne lentement, mais sûrement, le flétrissement total.
LasiobrPLoprA TRIFLORÆ Hicins. Ce parasite exotique a été signalé sur les Prunus triflora ou pruniers japonais et les Pêchers de Géorgie (E.-U.). On a constaté, tantôt, l'existence de chancres sur le tronc et les branches dont il provoque le flétrissement, tantôt le flétrissement . brusqué de l’extrémité des rameaux, par suite de blessures accidentelles.
VALSA LEUCOSTOMA (PERSOON) FRiès et autres. Ce parasite d’arbres dépérissants, signale sa présence par un chancre local, sur rameaux de Pruniers. Il est assez rare en France. Au Japon, le Valsa japonica a été signalé sur : Prunus Mume S. et Z., Pr. yedoensis Matsum, et Pr. Sachalinensis (plus résistant, mais non réfractaire), comme sur les Péchers : Amygdalus persica. Les réactions de défense s’accompagnent _ de production de gommes.
EUTYPELLA PRUNASTRI et CyTosporiNA. Les Pruniers sont de tous les arbres fruitiers, les plus atteints par ce parasite ; les jeunes. sont . frappés comme les vieux sujets affaiblis, souvent grâce à un gourmand. Le chancre, d’abord de forme ovale, gagne tout le pourtour en, quelques années et tue l’arbre. Le Cytispora est la forme pycnide de PEutypella prunastri, lequel se différencie du Walsa leucostoma, par les ostioles
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des périthèces qui ont 4 sillons verticaux et font saillie au dehors, tandis que les ostioles du Valsa sont formés de petits points noirs, émergeant à peine et que la surface de leur stroma est lisse.
MALADIES FONGIQUES DES RAMEAUX ET DES FRUITS
La CLoque ou MALADIE pes « PocHETTEs ». La Cloque ou « Pochettes » due à l’Exoascus pruni Fuckez — Taphrina pruni Tur.
Cette affection parasitaire — d’importance fort variable selon les régions — frappe les fruits encore verts, après avoir, très vraisemblablement contaminé, d’abord, les bourgeons à fleurs, puis les ovaires floraux. Les fruits des Pruniers cultivés et du Prunellier sont fréquemment atteints. Il arrive que les prunes et les prunelles sont déformées: et frappées d’assymétrie dans leur structure qui s’allonge et se boursoufle en forme de poche ou pochette plus ou moins allongée et recourbée, contenant des graines assez rudimentaires. D’autres fois, les fruits prennent une forme olivaire, à parois épaissie, quoique encore lisse, mais présentant, par endroits, des sortes d’asques minuscules recouverts d’une fine poussière grisâtre. Ces pochettes s’allongeant, la paroi s’amincit, se ride, tandis que. les asques jaunissent de ton et s’étalent en surface. Le parasite peut, ainsi, séjourner plusieurs mois sur l’arbre, et hiverner, en attendant Je printemps et le moment opportun pour envahir
. . . « » A L les ovaires en formation, par la voie interne et recommencer ses dégâts,
en commençant par les tendres bourgeons à fleurs (fig. 32).
Le microscope nous révèle que «le mycélium du champignon est partout dans le fruit cloqué, formant sous la cuticule une couche de cellules ascogènes, à asques allongés et divisés en deux par une cloison logée près de sa base, tandis que la cellule basiliaire est réunie à sa voisine par un mince canal. » (G. et M. ARNAUD). :
I existe peu de traitements anticryptogamiques sûrs contre ce patasite ; le mieux est de détruire les rameaux atteints par le feu, en.temps opportun.
Sur les Prunelliers, le parasite responsable du Mal des Pochettes
A A 0] ‘ . « dre 322 paraît être l’Exoascus Rostrupiatus, champignon très voisin du précé-
dent, Mais son parasitisme est d'importance secondaire.
Lin dE d'os à Gi
Monilia cinerea sur fruits & rameau de Prunier ds
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Fic. 34
Balais de Sorciére:forme buissonnante Exoascus insititiæ,sur prunus.
Monilia necans BR.& CAV.
Fic. 35
LE ROT-BRUN
dû au Monilia ou Clerotina cinera, S. americana Wow.
Ce champignon parasite, qui fréquente tous les arbres fruitiers à noyaux, se rencontre sur divers organes du sujet qui nous intéresse : rameaux, pousses, fleurs et fruits. Ce sont surtout les fruits mûrs qui sont les plus frappés. En Europe, l’espèce la plus fréquemment ren-
contrée est le Sclerotinia cinerea, var. Scl. pruni Worm, tandis qu'aux
U.S.A., c’est le Scl, americana.
Sur les rameaux et les feuilles, c’est la forme conienne du parasite qui est la plus souvent rencontrée. Il pénètre ordinairement, par une
feuille ou par une fleur, dans le rameau, parfois par le fruit encore
vert, d’où il gagne la pousse et le reste des tissus dont il provoque la
mort à plus ou moins brève échéance. De là peuvent partir les conidies
qui'infecteront l'arbre l’année suivante.
Sur les branches âgées, on constate que l'infection gagne peu à peu tout le pourtour de l'organe, sous la forme classique de chancres ovales, d’où partiront, plus tard, des spores. aptes à infecter les organes voisins.
Au printemps, ce «sont les organes floraux qui seront frappés, concurremment avec les gelées de cette saison critique, et qui ne tarderont pas à se flétrir et dépérir. C’est ce que les Anglais dénomment « Blosson wilt >. les Américains également.
Quant aux fruits, il n’est pas rare de les voir envahis, dès leur pari-
tion, surtout par temps pluvieux, si favorables à extension du parasite.
Les fruits mûrs sont les plus atteints, dans les mêmes conditions d’humi-
dité, favorables à leur éclatement prématuré ou à l'attaque d’autres parasites animaux (ver des prunes ou Grapholita funebrana) . Il est fré-
quent de rencontrer tout un lot de prunes ou de prunelles atteintes sur !
le même rameau (fig. 31).
On remarque sur les fruits, mûrs ou verts, une tache arrondie, de ton brunâtre, qui gagne rapidement en largeur et en profondeur, jusqu'à envahir l’ensemble tout entier. Les tissus internes malades sont ramollis et de même ton brun, puis apparaissent, en surface, des conidies grisätres, en touffes nombreuses, qu’il ne faut pas confondre avec celles du Sclerotinia fructigena, qui sont fauves.
ns à
L’infection se fait d’une année à l’autre et d’un sujet malade à un
atbre sain par les conidies des fruits momifiés et persistant sur les rameaux ou par les apothécies qui abondent sur les fruits parasités et pourris qui jonchent le sol si l’on n’a la précaution de les ramasser et de les incinérer, en temps opportun. Comme ces organes de reproduction se développent principalement en terrains humides, et que leur maturité coïncide avec la floraison des arbres qui nous intéressent ici, H est aisé de se rendte compte de l'importance des traitements anti- .Cryptogamiques à mettre en œuvre. Contre les formes hivernales du parasite, on agira sagement en incinérant ou en enfouissant les fruits | momifiés, tombés ou demeurés sur larbre. Contre les formes printanières et estivales, on aura recours à la bouillie bordelaise simple, en mars, avant le départ de la végétation, puis, à la bouillie bordelaise composée (nicotinée ou arséniée) dès l’étalement des premières feuilles, en avril. Un troisième traitement serait indiqué en cas de temps humide, à la fin du printemps ou au début de l’été, contre la « pourriture des fruits » (v. Calendrier des traitements, p. 230). ;
Bazas DE Sorcière dû à l’Exoascus insititiæ SADEBECK.
Ce sont les bourgeons de certains Pruniers : Prunus insititia et Pr. communis, qui sont surtout atteints. De [à, le parasite gagne les rameaux faissants, par les jeunes pousses, en entravant leur lignification, mais en augmentant leurs ramifications. Celles-ci restent molles et s’inclinent, d’abord vers le sol, avant de se redresser en forme de « balais de sorcière », vets le haut. Ces rameaux, en touffes, ne fleurissent jamais et affectent une forme buissonnante et rigide, tandis que des asques se développent sur les rares feuilles qui subsistent encore sur la branche. Rares dans la région parisienne, ces malformations parasitaires sont assez fréquentes sur Pruniers et Prunelliers du Centre de la France (fg. 33).
Macantes Des TAcHES où CoryNeuM : Shot-Hole.
CoryneumM, dû au Coryneum Beijerenkiü ou Asperula Beijerenki Ou, syn. Clasterosporium carpophillum Lev. ADErH. (Mucédinées Hypomycètes).
brie
Ce parasite des taches des arbres à noyaux fréquente tous les organes aériens des Rosacées-Prunées : Rameaux, Feuilles et Fruits. Les Anglais dénomment cette affection : « Shot-Hole» ou « Trou à mitraille », par suite des perforations des feuilles provoquées par les taches multiples et persistantes dues au Coryneum. L’invasion commence, généralement, par le feuillage, avant de gagner les rameaux et les fruits.
Sur le feuillage, les taches ont l’aspect rouge violacé, estompé sur les bords, que chacun connaît : d’abord minuscule point, à peine visible, la tache ne tarde pas à grandir et à foncer de ton (allant du rouge violacé au rouge brun, mat et sombre), quand elle atteint 3 à 5 mm. Mais les dégâts sur les feuilles, en somme, sont de peu d'importance... à part la chute prématurée du feuillage.
Toute autre est leur gravité sur les rameaux et sur les fruits (fig. 34).
Sur les rameaux, les manifestations varient. selon la saison. Les taches de printemps et d’été — c’est-à-dire celles qui se montrent au cours de la végétation de l’hôte — sont de même ton que les taches des feuilles : rouge-violacé, et allant en s’estompant vers les bords, tandis qu’elles foncent et se dessèchent vers le centre. Il s’en suit la mort de l'organe qui, toutefois, reste en place, à l’encontre du feuillage qui tombe. Les taches d’hiver sont plus profondes et plus grandes que les taches d’été ; elles s’incrustent sur les rameaux, sous forme de chancres pourvus de stroma stériles, parfaitement aptes à donner des conidies, qui iront au printemps d’après, perpétuer l'espèce et attaquer le feuillage d’alentour. Il est vraisemblable que les écoulements de suc épais qui accompagne ces lésions sont dû au Coryneum, considéré, à tort ou à raison, comme responsable de la gommose des arbres fruitiers à noyaux.
Sur les fruits se montrent, parfois, quelques tâches suspectes, attribuées au Coryneum par divers auteurs. Ce parasite s’attaque plus volontiers aux Abricots et aux Pêches qu'aux Prunes, et l’on a pu le confondre, souvent, avec:le Fusicladium pruni ou Fusicladium amygdali, générateurs de Tavelure, ou avec le Polystigma ochreaceum, générateur de taches brunes des arbres fruitiers. Chez les pruniers, le Coryneum paraît être d’importance fort secondaire, étant donné le peu d’étendue des taches sur les divers organes. Il suffira d’un léger traitement d'automne ou d’hiver à la chaux ou à la bouillie bordelaise.
AAA
TaveLure DES PRuNES : Fusicladium pruni Ducomer.
Ces TAvELURES sont dues au Fusicladium pruni Ducum ou Fusicladium amygdali Duc.
Ces parasites fréquentent, communément, les feuilles des Rosacées- Prunées. Ce sont des Pyrénomycètes-Sphériacées, assez voisins du genre Venturia dont ils sont, probablement, la forme conidienne. Les conidiophores du Fusicladium pruni mesurent 25-42X 3,5-4,5 u et les conidies 25-42X 3,50. DucomEr pense que ce n’est là qu’une variété du Eusicladium cerasi, tellement les conidies et conidiophores se ressemblent. Les taches, logées à la face inférieure des feuilles, sont de ton brun-clair et mesurent 1 à 2m de diamètre. Les Prunes et les Cerises sont fréquemment atteintes par ces parasites, qui dédaignent les Abricots, suffisamment frappés par le Monilia, d'autre part !
Ce champignon, qui atteint les prunes fraîches et sèches (pruneaux), forme sur ces fruits des taches de ton olivâtre, recouvertes de conidiophores au fin duvet velouté. Elles sont confluentes ou isolées et mesurent 4 à 6mm de diamètre. Elles prennent un aspect rugueux en |vieillissant. Quant aux pruneaux, les « tares » qui les recouvrent forment des plages de taches écailleuses et irrégulières, à surface raboteuse, qui les rend impropre à la consommation.
DucommMEr a signalé ce parasite, en 1907-1912, sur les prunes du Lot-et-Garonne : Prunes d’Agen ou prunier d’Ente. On l’a rencontré, également sur les fruits du Prunier Saint-André et Saint-Antonin, sur Mirabelles et sur Reines-Clande. Sur ces dernières, il se forme des crevasses, par suite de l'éclatement des taches, ce qui leur donne l’aspect « galeux » Sur les Mirabelles, altération paraît être moins profonde et elle n’atteint, généralement, que la peau, en surface du fruit.
Cette affection des prunes est analogue avec celle des poires et des pommes. Mais les conidiophores étant beaucoup plus dispersés sur les prünes que sur les fruits à pépins, les taches sont plus fines et plus légères dans ce dernier cas. Ces taches présente l’apparence de celles du Coryneum du fruit de Cerisier, par suite de la formation d’un liège cicatriciel (fig. 36 à 38).
Le mal peut s'étendre, avec une gravité très relative, sur les pétioles de feuilles du Prunier d’Ente et même gagner les rameaux.
On a signalé la présence, sur certains Prunus communis, du Fusicla-
dium Cerasi Ras. et sur Prunus salicifolia, du Fusicladium obducens Par. Il est permis de se demander — avec Ducomer — si les Fusicla-
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han Drums ct Cerasi ne seraient point, par hasard, un même parasite ou une simple variété du même + cryptogame !
CHaritTre XXXI
MALADIES FONGIQUES .
DES FEUILLES ET DES FRUITS
= Rouirre Des FEuirres : Ces Rouilles sont dues à la présence des
Puccinia pruni-spinosa PErs., Puccinia pruni, Pucc. cerasi BER.
Vers la fin de l'été, principalement, les feuilles de ces arbres voient leur limbe couvert de minuscules taches arrondies de 1 à 2 mm. de
_ diamètre, jaunes-verdâtres d’un côté (le haut) et plus pâles de l’autre.
Elles ont, au centre, une petite pustule brun-foncé, constituée par un groupe de spores, dues au Puccinia pruni-spinosa Pers. (Urédinées) . Cette multitude de taches provoque le jaunissement prématuré, puis la chute du feuillage. Tout au début, on remarque une petite tache brune formée des urédospores, plus tard, vers la fin de l'été, les téleutospores. apparaissent et le ton des taches vire au noir. Parfois dans la même sore, sur la même feuille, les deux formes se rencontrent plus cu moins intimement mêlées. Il n’est pas rare de trouver plusieurs centaines de ces taches sur le même organe, qui ne tarde pas à jaunir, Érunir, puis tomber d’épuisement... ce qui entraîne la défolliation pré-
_maturée de l'arbre.
En France, ce sont les Pruniers d’Ente qui sont le plus souvent atteints par la Rouille, sans doute par suite du voisinage des Anémones des jatdins (Anemone coronaria), sur qui la forme écidienne du parasite passe l'hiver. Les rapports de la Rouille des Anémones': Aecidium punctatum, avec celle des Pruniers et autres Rosacées- Prunées et Pomées, ont été mis en évidence (vers 1905) par TRANZSCHEL, puis par ARTHUR
et enfin par ScHap. Sur les Anémones, on constate que ce parasite
éthéroïque envahit, d’abord, les bourgeons des rhizomes, avant de gagner le feuillage, par la voie interne. Les spermogonies qui se développent sur le pétiole et sur le limbe ont l'aspect de minuscules points de ton brun ou noir, tandis que les écidies ne fréquentent que la face
Apr
inférieure des feuilles (v. fig. 39-40). Ces écidiospores, entraînées pat le vent ou les insectes, dès le retour de la belle saison, iront contaminer le feuillage des arbres d’alentour, et ce sont les ur rédospores qui se chargeront de continuer les dégâts. On a pu constater que les Anémones atteintes voient leur floraison arrêtée, et en quelque sorte, stérilisée, mais elles peuvent durant quelques années servir d’hôte de choix à ce parasite sous sa forme écidienne, alors que la forme téleutoporifère n’attaque généralement que les feuilles des Rosacées-Prunées et Rosacées-Pommées. |
Ducomer les a rencontrés sur Pruniers du Lot-et-Garonne, en juin (écidiospores) et en août 1942 (urédospores). de Le meilleur traitement préventif, consisterait, évidemment, à supprimer toutes les Anémones des jardins d’alentour.. comme on devrait
bannir les Epines-Vinette des abords des champs de blé ;
La bouillie bordelaise peut donner de bons résultats à condition de faire au moins 3 ou 4 traitements : 1° Quand les bourgeons commencent à gonfler ; 2° Un mois après la floraison ; 3° Quand les fruits
sont à mi-grosseur ; 4° Un peu avant maturité complète.
La forme téleutospore de ces Puccinia fréquente la plupart des Rosacées-Prunées : Abricotiers, Amandiers, Pêchers et surtout les Pruqiers : Prunus spinosa, Pr. domestica, Pr. americana, Pr. angustifolia, Pr. Besseyi, Pr. cerasifera, Pr. chicasa, Pr. incana, Pr. insitia, Pr. saponica, Pr. maritima, Pr. mume, Pr. pumila, Pr. serotina, Pr. Simonii, Pr. virginica, Pr. Watsoni.
PoURRITURES DIVERSES
ÊR
Les fruits du Prunier, nous l'avons vu, peuvent être envahis par diverses espèces de pourritures, après où avant la récolte, notamment par les Monizra : Sclerotinia cinerea, Scl. pruni, Scl. americana, Scl. fructicola, Scl. fructigena, et aussi par le Rhizopus nigricans.
Dans tous les cas, il sera toujours prudent, pour assurer la conser-
vation de fruits séparés de l’arbre, de les, traiter, avant la cueillette, aux diverses bouillies anticryptogamiques.
FERMENTATION DES PRUNES ET ALTÉRATION DES PRUNEAUX
Les prunes tombées (ou de qualité inférieure) sont soumises, dans des tonneaux, tout comme les raisins, à une fermentation naturelle. Celle-ci est provoquée par des levures et ferments qui recouvtent norma'ement la peau des fruits, aux dépens des éléments sucrés qu’ils renferment. Selon BLaHaA, c’est le Saccharomyces apicualtus qui domine au début, avec une quantité moindre de Sacc. ellipsoïdus, tous deux étant responsables de la fermentation tumultueuse qui a lieu au commencement. Le premier de ces Saccharomyces disparaît dès l'apparition de CO” et la formation de l’Alcool, tandis que le second augmente. Une autre levure du genre Torula, semble progresser, alors, et c’est
à elle que Pon doit la formation de certains éthers aromatiques, comme « bouquets ». Ducomer, en 1911, a signalé sur des vieux pruneaux grisâtres, l’existence de levures et de concrétions dues aux sucres exudant
… des fruits.
* ZX
BLacx-Sror ou ScaB pes FRUITS dû au Cladosporium carpophilum, Von THUMEN, Lev.
Les fruits du Prunus americana (Pr. minor et autres) sont souvent atteints par ce parasite aux U.S.A. ; à leur maturité, ils sont couverts de minuscules taches verdâtres ou grisâtres assez pâles et rondes, qui vont en s’agrandissant jusqu'à atteindre une quinzaine de millimètres de diamètre, en virant au noir. Peu grave, par elle-même, cette affection présente l’inconvénient, en favorisant l'éclatement du fruit : prune ou pêche, d'ouvrir la porte à une foule de parasites de blessure, générateurs de la pourriture des fruits, tels que Monilia et Rhizopus nigricans.
BLoTcH Des FRUITS :
dû au Phyllosticta congesta HEarD et Worr.
Sur les fruits, le parasite se présente en petites taches irrégulières à surface rugueuse et à bords frangés, tout à fait identiques pour les
prunes et les pommes. À maturité, les taches sont brunes, mais leur surface de 1 mm. s'étend rapidement jusqu’à 5 à 6 mm. par suite de leur groupement sur la surface du fruit, qu’elles recouvrent d’une sorte de pruinosité bleuâtre.
Mais le Champignon peut, aussi, atteindre les rameaux et le feuillage. Sur les feuilles, on constate à la face inférieure, une multitude de petites taches anguleuses, d’abord brunes, puis gris-argenté, mesurant 0,5 mm. de diamètre à peine. Il y a parfois plusieurs centaines de ces taches sur une même feuille. Ici, comme sur les fruits, le parasitisme
est de peu d’importance.
Il l’est encore moins sur les rameaux... où sa présence est assez rare, sinon incertaine |!
Cette affection, inconnue én Europe, a été signalée, en 1905, sur le Prunus triflora RoxB. ou Prunier japonais, en Géorgie, par Scorr,
puis sur le Prunier Burbank. On l’a signalée, aussi, sur le Prunus bortu-
lana (var. « Golden Beauty »), en 1892 en provenance, vraisemblablement, des pruniers sauvages du Nord de l'Amérique.
AUREOBASIDIUM DES FRUITS ET DES FEUILLES
dû au Microstoma Tonellianum Ferr., Aerobasidium pullulans (DE Barry) ARN. — Dematium pullulans DE BARRY ou Exobasidium
vitis (V. et B,).
Comme sur les feuilles de Vigne, ce champignon forme sur les feuilles
de Pruniers, des petits amas punctiformes, de ton blanc-jaunâtre mesurant de 1/8 à 1/4 de mm. |
FERRARIS l’a signalé en Italie sur les feuilles de Pruniers, en 1910, et BERGAMASCHI, sur les prunes italiennes, en 1931.
Selon G. et M. ArNaun, l'Aureobasidium pullulans se développe, souvent en compagnie du Cladesporium herbarium, et certains ont consi-
déré les deux champignons comme deux ue de la même espèce, :
mais dans nos cultures, ajoutent-ils, le Cladesporium et l Aureobasidium sont toujours restés distincts.
Coccomycess :
dues au Coccomyces prunophoræ Hiceins et Cylindrosporium prunophoræ Hicanxs ou YELLOw-leaf, shote hole.
- Ce parasite des fruits et des feuilles de Pruniers d’ Amérique forme sut le limbe des feuilles des taches rondes de 2 à 3 mm, avec des petites pustules blanchâtres à conidies. Le Cylindrosporium prunophoræ est la forme conidienne du Coccomyces prunophoræ. Aux U.S.A., on rencontre trois Coccomyces : C. prunophoræ Hic., qui fréquente divers Prunus (Pr. domestica, Pr. americana, insititia et spinosa), C. lutescens Hic. des Pr. Mababeb, Pr. serotina et virginiana et C. hiemalis Hicc. des Pr. avium, Pr. cerasus et Pr. pensylyanica, parmi les cerisiers.
CHaritre XXXII
MALADIES BACTERIENNES OÙ BACTERIOSES
Sur les Rosacées-Prunées-Amygdalées se rencontrent six parasites qui provoquent ce qu’on est convenu d'appeler des « bactérioses ». Ce sont : je
Phytomonas pruni, Syn. : Bacterium pruni ou Pseudonomas pruni, Bactériose ordinaire.
Phytomonas prunicola Syn. : Pseudomonas prunicola ou Bact. syringæ, maladie bactérienne. |
Phytomonas Barkeri, Syn. : Bacillus ou Bacterium Barkeri, maladie bactérienne.
Phytomonas spongia, Syn. : Bacillus ou Bactérium spongium, maladie bactérienne.
Erwinia amylovora, Syn. : Bacillus amylovorus, Feu. bactérien ou « Fire blight ».
Clostridium tumefaciens, Syn. : Bacterium tumefasciens, Crown-Gall.
BACTÉRIOSE DES PRUNIERS
Phytomonas pruni où Bacterium pruni (E. F. Suitx) ou Pseudomonas pruni.
Cette infection bacillaire est très fréquente sur les rameaux, feuilles et fruits des Pêchers, Pruniers, et Abricotiers des Etats-Unis.
Les feuilles, atteintes les premières, présentent des taches très caractéristiques de forme anguleuse, mesurant 3 à 4 millimètres de diamètre et qui ne tardent pas à se muer en trous perforant la feuille. tout comme le fait le « Coryneum ». C’est le « Shot hole» des Anglais.
Quand ces perforations gagnent en largeur, les feuilles tombent prématurément et l’arbre se dépouille rapidement.
Les rameaux, atteints à leur tour, se signalent par des taches de ton pourpre foncé, presque noires et de forme allongée, mesurant de 3 à 5 mm, succédant à une cicatrice foliaire.
Les fruits, eux aussi, sont atteints de minuscules lésions de ton pourpre, mesurant 1 à 2 mm., souvent groupées entre elles au grand détriment de l’organe qui voit sa mince pellicule se craqueler, prématurément.
Ces bactérioses sont à l’origine des nombreux chancres qui se forment sur le bois des rameaux atteints, sur toutes les parties mortifiées et par où exsude un suc visqueux qui est la « gomme nostras » ou « Gommose » des arbres à noyaux.
Divers auteurs pensent que c’est dans les tissus de ces chancres que la bactérie hiverne, en attendant le retour du printemps, pour se répandre aux alentours. D’autres voient, au contraire, ce parasite hiverner dans les nombreux amas bactériens du tissu folliaire, répandu sur le sol avec la chute prématurée des feuilles. d'automne...
Ce sont : le Prunier japonais (Prunus trifolia) et ses hybrides, le Prunier commun (Prunus domestica), Abricotier (Prunus armeniaca) qui sont le plus fréquemment atteints. Et parmi les Pêchers, ce sont les variétés : « Carman », « Champion », « Elberta », « J. H. Hale> et
« Waddell ».
Cette bactérie ne diffère point comme caractères bactériologiques de ceux des autres parasites végétaux analogues. Un bactériophage a été signalé, en 1928, par ANDERSON (in : Phytopathology, XNIIL, p. 144, 192). On traite cette bactériose par le Silicofluorure de Sodium à 1/200. Comme préventifs, on recommande une taille soignée et une fumure au Nitrate de soude.
pie
Phytomonas prunicola Wormarn ; Syn. : Pseudomonas prunicola Worm. ; Pseudomonas cerasi, var. prunicola WiLson.
Le Pseudonomas prunicola a été signalé en Angleterre, en 1928-1930, sur quelques Pruniers indigènes, dont il provoque le flétrissement des pousses et lapparition de chancres sur les rameaux (Wormap).
L’infection se manifeste sur les feuilles terminales des pousses, par des taches, tout d’abord, elliptiques, déprimées et foncées, mesurant de 2 à 3 mm. Les feuilles se flétrissent et chutent, tandis que le mal gagne les rameaux qui s’infléchissent souvent lorsque les taches n’atteignent qu'un seul côté de la branche. Cette courbure est très caractéristique de la maladie.
Phytomonas Barkeri (BerrinGE) Bercey et AL. ; Syn. : Bacillus Barkeri Berr. Bacterium Barker: (BERR.) ELLiIoT.
Cette bactériose ne se rencontre que sur les Poiriers et les Pruniers domestiques (Pr. domestica). L’infection débute, dans les jeunes bourgeons, par les sépales qui noircissent, puis gagne tout l’organe qui devient noir et reste quelque temps attaché à la branche avant de tomber. Sur les fleurs épanouies, des taches noir-grisâtre se manifestent sur le réceptacle ; elles vont en grandissant et englobent tout l’organe jusqu’à l'ovaire, qui noircit et le fruit tombe avant son plein développement. Parfois, les lésions apparaissent, d’abord sur les pétales ou sur le stigmate. Sur les feuilles jaunes, on rencontre le parasite qui manifeste sa présence par des taches noires, au sommet et aux bords
de l’organe.
Phytomonas spongia (AnerHozp et RuHLanD) ; Syn. : Bacillus spongius (Anerx. et Rumr.) ; Pseudomonas spongia (AbERH. et RuxL.) BRAUN ; Bacterium spongium (Anerx. et RuHL.) Errior.
Le Prunier paraît être le seul hôte de marque de cette bactérie. L'infection se manifeste sur l'écorce de l'arbre, par des taches dépri-
te
mées, à bords surélevés ; celles-ci, en se craquelant, donnent passage à une exsudation de gommose, plus ou moins abondante. Toute l’écorce brunit et le mal peut gagner toute l’épaisseur du tissu des branches et même du tronc pour aboutir à la miort de ces divers organes, puis de l’arbre tout entier.
FEU BACTÉRIEN ou FiRE-BLIGHT : Erwinia amyloyora (Burriri), Syn. : Micrococcus amylovorus Burrizz ; Bacterium amyloyorus Bur- RILL ; Bacterium amylovorum SER8.; Bacillus amyloyorus (Burr.) TRevis.
C’est une maladie des Rosacées à pépins, plutôt que des Rosacées à noyaux ; parmi ces derniers, les Pruniers paraissent seuls touchés. Parmi les premiers, ce sont le Poirier et le Cognassier, qui sont surtout atteints. Toutes les parties de l’arbre peuvent en souffrir.
Sur les racines, le tronc et les branches (Body blight), le bacille atteint . surtout les tissus extérieurs au bois ; les tissus corticaux et libériens mollissent et laissent exsuder un liquide juteux chargé de bactéries, à travers une zone rugueuse et déprimée ayant toutes les apparences d’un chancre… végétal. Les chancres du collet ou « Collar blight», sont dus, souvent à une plaie accidentelle ou la présence d’un gourmand attaqué par un parasite. [ls se manifestent sur une surface limitée du collet mais principalement sur le feuillage qui ne tarde pas à jaunir, ‘vers la cîmé, par suite de l’arrêt partiel de la sève ascendante.
Sur les rameaux et les feuilles (Twight blight) : La partie supérieure des rameaux jeunes brunit, se dessèche et noircit, tandis qu’un liquide visqueux, de ton laiteux, qui vire au brun et au noir, exsude des parties atteintes, surtout par temps humide... tandis que le sommet des pousses malades prend un ton jaune d’ambre puis rougeâtre.
Sur les bourgeons à fleurs (Blossom blight) et sur les fruits. L'attaque se produit, aussitôt après la floraison sur les feuilles et les jeunes fruits ;
ceux-ci noircissent, se recroquevillent et affectent la forme d’un chancre... bactérien.
manie PE NES
CRowN-GaLL : Clostridium ictaciens (Wizson) ; Syn. Bacillus
tumef. Wirson ou Bacterium tumefaciens Smrra et Town ou Phytomonas tumef. BERGEY.
Fréquent sur les Pruniers, mais assez rare sur les Péchers, Abricotiers, le CROWN-GALL provoque l'écoulement d’un liquide visqueux et coloré, provenant de. véritables colonies microbiennes parfaitement visibles à l'œil nu. On les trouve réunies dans des lacunes qui remplacent les cellules disparues, ainsi dans les vaisseaux envahis par métastase. Or leur action pouvant s’exercer à distance — par l'intermédiaire du vent, des outils, des mains, des insectes ou des oiseaux — il n’est pas rare de voir la contamination gagner les parties saines de l'hôte ou des arbres voisins pour y engendrer de nouvelles tumeurs. La formation de « galles » ou « tumeurs » est une simple réaction de défense de la plante contre le parasite. Et l’on sait que les plaies et blessures, ainsi que la faiblesse du sujet — s’il est souffreteux — sont de ceux qui favorisent fortement la contamination bactérienne. Les milieux humides ou un sol argileux sont aussi très favorables au développement _ des bactéries dans le sol ou sur les plantes.
TRÉviISAN et Cavara, dès 1877, semblent avoir pressenti l’origine bactérienne des tumeurs des végétaux, mais la découverte de lagent pathogène de ces tumeurs e$t due à E. Sur, en 1911... qui se préoc- _cupait de la question depuis 1904. Avec le concours de Townsenp, E. SmirH, précise la description du parasite, qu’ils dénomment « Bac. terium tumefaciens » et concluent à sa non spécificité.
Avec les bactéries du Pêcher, on est arrivé, depuis, à inoculer et à infecter des végétaux assez divers : Amandiers, Cognassiers, Figuiers, Kakis, Noyers, etc. (O0. SmrrH).
C’est l’agent pathogène des tumeurs des plantes les plus diverses : Crucifères, Laurinées, Juglandées, Morées, Oléacées, Polygonées, et surtout, Rosacées-Prunées-Amygdalées, notamment des PruniErs Myro- BOLAN (Prunus myrobolana et diviatica) , en Europe, et des Amandiers d'Amérique.
Le Crown-Gall à été signalé, jusqu'ici, sur de nombreux arbres fruitiers : Pruniers européens et américains : Prunus domestica et Prunus americana nigra (ou cherry plum), sur Abris (Armeniaca sativa), sur Cognassier (Cydonia vulg.) et sur de nombreuses variétés de Pommiers, Poiriers, Sorbiers et Aubépines.
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Cuaprrre XXXIII
MALADIES DITES « PHYSIOLOGIQUES
OÙ A CAUSES INDETERMINEES
Les Arbres à noyaux sont souvent atteints de diverses affections où Pexistence d’un parasite n’a pu, encore, être déterminé d’une facon absolument incontestée, et que, pour cette raison, on dénomme « Maladies Physiologiques ». Sur les Rosacées-Pri unées, les plus fréquentes sont le Plomb, la Gommose, la Chlorose, etc.
Le PLomus :
Silver leaf, Silver blight (Ansl.), Milch glanz (AI), Mal del piombo (Ital.).
Cette affection est ee par une tonalité gris de plomb, ou gris argenté dont se parent les feuilles, au lieu de rester vertes, comme en temps normal. Elle apparaît, partout, sur les arbres fruitiers de nos régions, et principalement sur : Pruniers, Prunelliers, Pêchers, Pommiers, Cerisiers, Amandiers, Groseilliers. Elle est assez rare sur Abricotiers et Poiriers. Les quelques auteurs qui se sont préoccupés de ‘ses
- origines sont loin d’être d’accord dans leurs hypothèses. Ce qui est établi, c’est que cette maladie n’a point pour cause l’action locale d’un
parasite déterminé, mais, plutôt, diverses actions physiologiques ou climatiques. Selon G. et M. ARNAUD, «on peut or admettre,
dans certains cas, l’action indirecte de parasites éloignés, n’intervenant pas directement dans la feuille, mais pouvant agir par les produits
solubles qu'ils élaborent et qui sensibilisent, peut-être, les feuilles à
:laction de certains facteurs physiques ».. Selon certains, la maladie
serait due à une combinaison de l’insolation, du refroidissement et d’une cause interne sensibilisatrice, ou à de simples coups de soleil et même d’un éclairement modéré. Divers insectes et quelques champignons ont été, à tort ou à raison, soupçonnés d’avoir, par leur présence, provoqué ou favorisé la maladie : de ce nombre sont certaine Phalène, le tigre, le thrips, des acariens, et surtout le Stereum purpureum. PERCIVAL, en 1902, a noté l’action indirécte de ce champignon se développant sur le
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tronc et les branches de Prunus, atteint de « Plomb ». En 1885, c’est PRILLEUX, qui, le premier, a décrit cette affection sur pruniers et abricotiers de France. Le plus souvent, ce n’est qu’une partie des rameaux qui portent des feuilles argentées, sur toute la longueur de la même branche. Ces feuilles plombées sont plus épaisses, plus raides que les. autres, se déchirent plus facilement et leur éclat plombé se manifeste surtout à la face supérieure. Cet auteur a pensé que l'éclat argenté résulte de l’interposition de l’air entre l’épiderme et le tissu sous-jacent,
et qu’il se produisait une dissolution de la cloison moyenne des cellules,
avec formation de cavités où l'air se logeait en faisant office de miroir
apte à provoquer des réflexions totales de lumière. G. ARNAUD à montré
que cet aspect était du, en réalité aux canicules aérifères qui se creusent
dans la paroi externe de l’épiderme, au-dessus des cavités cellulaires et
non à ceux qui se trouvent au-dessous des cellules.
Ls feuilles atteintes sont moins riches en pectine que les autres, et leur acidité augmente au printemps, alors qu’en septembre il y a excès d’acide oxalique sur ces feuilles. En France, le mal est peu grave sur nos Prunus indigènes. En Angleterre, les variétés les plus résistantes sont : «Purple Egg», « Myrobolan », « River early prolific », et « Yellow Pershore ».
La GommosE Gummosis (Angl.), Gummose, Gummiflus (AIÏL), Gommosi (Ital.).
Sur la plupart des arbres à noyaux de la famille des Rosacées-Prunées, on voit souvent exsuder une concrétion gommeuse, en divers points du tronc et des rameaux, accompagnée d’écoulements muqueux. Ceux-ci ont une odeur et une saveur plus ou moins acides, d’où le nom de « Sour-sap » ou Sève-acide, qui leur a été donné. On dénomme « Gomme » où « Gommose », l'exsudation gommeuse, issue de poches. internes dont l’origine est encore incertaine. On suppose que de brusques variations de température, dues à quelques coups de soleil, suivis de coups de froid, sont à la base de ces exsudations. Il est possible que cela soit dû a quelques altérations de .tissus, provoquées par la présence de divers parasites végétaux ou animaux ; on a pu constater, en effet,
la concomitance de cette gommose avec a présence soit du Coryneurr, soit de. Scolytes.
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D’autres fois, Papparition de la gommose coïncide, souvent, avec des causes d’origine physique ou traumatisme (blessures ou liens trop serrés) ou climatiques (excessive sécheresse ou autres).
_ Le arbres jeunes sont rarement frappés, alors que les sujets âgés sont fréquemment atteints, sans distinction entre ceux qui sont sains et vigoureux et ceux qui sont malades ou affaiblis. Parfois, il se forme des
poches entre le bois et l'écorce, principalement quand cette dernière est capable de résister à la pression.
On a constaté que le suc acide de ces exsudations one ou gommeuses, par temps humide surtout, est un parfait bouillon de culture jee certains microroganismes tels que Algues, Champignons, Bactérie, qu’on y peut, souvent, rencontrer. Ceux-ci, fort heureusement, ne sont point enclins à chercher un refuge dans les tissus sains de l’hôte.
On a même attribué à des virus filtrants, la production de cette gomme, depuis la découverte, in U.S.A. d’une certaine gommose d’origine bactérienne, attribuée au « Bacterium ou Pseudonomas Cerasi » pat GRIFFIN, en l’an 1923.
LA CHLOROSE
Chlorosis (Angl.), Gelbuscht, Kalkchlorose (AÏL), Cha (Ital.).
Certains Prunus croissant dans un terrain trop chargé de calcaires dit : sol chlorosant) affectent, sur leur feuillage printanier, une tonalité jaune-verdâtre qui fait un fâcheux contraste avec le ton vert normal des feuilles saines. Cette décoloration peut s’accentuer, au point de devenir presque blanche, et il y a production de multiples taches de ton brun-noir (tissu mort), qui précèdent de peu la chute des feuilles atteintes. Selon Miran, le fer contenu dans ces tissus doit s’y trouver sous une forme inutilisable, ou inassimilable par la pie En cas de’ fortes invasions, les pousses de l’arbre restent fort courtes
Ce sont les Poiriers et Cognassiers qui sont le plus he a 14 Chlorose. Viennent ensuite les Pommiers, Pruniers, Framboisiets, Ronces, Noyers et Pêchers.
Le meilleur traitement de la chlorose consiste à faire pénétrer du Sulfate de fer (en solution à 40%) par les plaies de taille, selon le procédé Rassicurer. Il suffit de tailler en novembre-décembre et de verser sur chaque section 1 ou 2 gouttes de la solution ferrugineuse.
CHAPITRE XXXIV
| MALADIES A VIRUS DES ROSACEES-PRUNEES-AMYGDALEES
Mosaïques
Sur les Péchers, Pruniers, Abricotiers et Cerisiers, lon rencontre, parfois, des « Mosaïques », qui se manifestent sur les feuilles (par une panachure) ou sur les fruits (par une malformation). Certains auteurs attribuent ces panachures, qui entraînent une décoloration plus ou moins manifeste de certaines plages de feuilles vertes, à la présence de «virus > ou « ultra-virus ».
Ces « microbes de microbes » sont des infiniment petits, de nature encore mal définie et qui sont imperceptibles, même à l’ultra-microscope.
Ils sont ultrafiltrables, et, pour la plupart, ils peuvent passer au travers de l’ultra-filtre au collodion. Sur les plantes, ils occasionnent des affections parasitaires, plus ou moins graves, parfois contagieuses et qu’on a longtemps, attribué, à tort ou à raison, à des effets physiologiques de déchéances organiques. indéterminées. Aux Etats-Unis, le mal a été signalé sur les Cerisiers de Californie, par RawzINSs, sur les Pruniers du Minnesota, de l'Illinois et du Kentucky, par Apams et VazLeau, sur les Pêchers du Colorado et du Téxas, par Hurcmins. En Europe, ÂATANASOFF a signalé ces mosaïques sur les Péchers, Pruniers, Amandiers, Abricotiers et Cerisiers de Bulgarie. BLATNY les a rencontrées en Tchécoslovaquie sur Abricotiers, Pêchers et Pruniers, et, RiETsEMA sur Pruniers et Cerisiers de Hollande. :
En France, G. et M. ArNauUp ont observé, en 1923, en Seine-et-Oise, à Gagny, des mosaïques marbrées, sur feuilles d'Abricotier. « Cette altération, sans importance pratique, présente certainement un intérêt théorique au point de vue de la physiologie de la feuille et des rapports entre ses diverses parties ». Elles ressemblent fort aux Rosertes et Yellows qui assaillent les Pêchers des U.S.A. et que certains auteurs considèrent comme des maladies à virus On sait que la mosaïque du Pêcher ne se manifeste, par une panachure des feuilles, qu’à des temt pérature de 5° à 10°, et qu'il suffit d’une température un peu sensiblement plus élevée pour que ce feuillage, atteint de mosaïque, reprenne, aussitôt son aspect normal.
Ces maladies à virus, dénommées : Rosette et Yellows, qui affectent les Pêchers, peuvent se tranmettre aux Pruniers et réciproquement des Pruniers aux Pêchers. On connaît 4 maladies à virus du Prunier dont 3 sont transmissibles aux Pêchers… mais toutes 3 sont jusqu'ici, cantonnées dans le Nouveau Monde. Selon J. Durrenoy, Directeur de
la Station de Pathologie végétale de Bordeaux, au Colorado, il existe un virus de mosaïque du Pêcher ; il en existe 2 du Prunier, dont un seul est transmissible au Pêcher. Au Kentucky et au Michigan, on connaît une « rosette-monnaie » du Pêcher, qui reste masquée sur les
Pruniers d'Europe, mais peut infecter gravement les Prunirs Burbank et Damson.
Il semble que chaque ultra-virus soit « spécifique d’une espèce déterminée » ou d’un cercle assez étroit d'espèces déterminées.
Les échanges des ‘principes albumineux paraissent sensiblement modifiés dans les organes des sujets infectés et on a signalé dans leurs tiges des acides aminés, dus à un excès d’azote, qui sont générateurs de nitrites.
Comme prévention des maladies à virus, on pratiquera la sélection des semences et des boutures, on luttera contre les insectes vecteurs de vitus, et l’on aura soin d'éviter les blessures, trop fréquentes des arbres fruitiers par où les ultra-virus trouvent couramment une voie de pénétration, trop facile et. toute indiquée...
CHariTRE XXXV
DEGENERESCENCE DES PRUNIERS
« Rosette», « Little-plum », « Yellow’sy, « Stérilité », etc.
Cette affection, de cause inconnue, offre l’apparence d’une dégénérescence physiologique, bien qu’elle soit transmissible, dans certaines conditions à des plantes saines. Très fréquente en Amérique, cette maladie a été signalée, en France, uniquement, dans la Région du Sud-Ouest sur le Prunier d'Ente, et non sur les autres variétés de Prunus. Dans ces régions, on lui donne des noms divers : Anomalie, abatardissement, dégénérescence, dépérissement, stérilité ou encore « Prunier mâle ».
Les sujets atteints se distinguent par leurs rameaux dégarnis et dénudés par place, voisinant avec des touffes épaisses portées sur des rameaux courts et sinueux, terminés par de nombreux bourgeons.
Les feuilles ont une apparence plus verte, plus grande, plus luisantes et plus arrondies que les autres. Les fleurs, souvent stériles, sont groupées sur des brindilles très courtes ou sur des « bouquets de mai ». Les rares fruits qui parviennent à la nouaison ne tardent pas à chuter, avant maturité complète, et ceux qui demeurent sur Parbre sont plus arrondis et plus gros que les autres ; leur peau et leur chair ont une dûreté caractéristique.
On. constate que les Prunus atteints se développent moins bien que _les autres et qu’ils sont localisés en certains endroits, avec périodes de réductions ou de recrudescence de la maladie, sans que cela entraîne obligatoirement leur fin prématurée. En Agenais, tous les Pruniers ont été frappés, sans que l’on sache à quoi attribuer, exactement, ce dépérissement des arbres. « Ils n’en mourraient pas tous, mais tous étaient frappés ! » que ce soient des sujets greffés, ou francs de pied ; ce dernier cas étant le plus fréquent, car il est à remarquer que le Prunier d’Ente n’est que fort rarement « enfé », c’est-à-dire « greffé ! »
La maladie étant plus fréquente dans les sols argileux ou argilocalcaire que partout ailleurs, surtout s’ils sont trop humides, on a songé, tout d’abord à une alimentation défectueuse des racines, due à une alternative de sécheresse et d’excès d'humidité.
Mais il est plus exact de conclure que la « crise de mortalité prématurée qui sévit actuellement sur les pruniers de l’Agenais est en rapport avec un manque d'acide phosphorique dans le sol ». Et l’on doit conclure que le moyen de remédier à cet état maladif est d’apporter sous forme de fumures, les engrais phosphatés qui font défaut au sol.
Comme traitement, RABATE conseille donc trois moyens :
à k 1° Planter les pruniers en terrains calcaires, neufs et perméables ;
Le) 2° De nutiliser que des Prunus francs de pied, ou des porte-greffes bien adaptés au terrain ;
: È S x £ 3° Enfin, de choisir des greffons uniquement sur pruniers sains et vigoureux.
= MALADIES DES PRUNUS CULTIVÉS
“(q 77 PE e SN \T
y A SN hi 4 TS Ÿ
y) & ee AR Nù
a PAUL D L
Chancre papilleux a, pconpes reneversalese C')Coupe longitudin:.
Fic. 44
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Marbrures sur fLles de prunier
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CHANCRE PapiLEux ou Burn-KNor Burn-Knot (Angl.), Kropfmaser, Maserbildung (AIL),
Formazioni rognose (Ital.).
Ces chancres papilleux, bien distincts du « Crow-Gall », sont des tumeurs constituées par des débuts de racines anormales et aériennes, paraissant être de nature purement physiologiques. Fréquent sur Cognassier, cette affection est signalée sur Pruniers par G. ARNAUD, comme une anomalie sans intérêt pratique.
TorsionN pu TRONC DE PRUNIERS
Très réguliers de forme dans leur jeune âge, les Pruniers deviennent, |
en vieillissant, fréquemment tordus. Ce sont des cas curieux mais sans
grande importance. G. ARNAUD en a rencontré un exemple en Seine- :
et-Oise, aux environs de Gagny, sur les pentes d’un coteau de marnes supragypseuses : les deux troncs étant enroulés l’un sur l’autre dans le même sens. *
Dopanp a attribué « la direction des tiges et des racines à l’action du soleil qui attire à lui les tiges ». Mais on se demande comment il pourrait en faire autant sur les racines, qui sont souterraines ? Il est cepenadmissible que les parties de la cîme du prunier qui sont les plus éclairées, soient dotées d’héliotropisme positif capable de provoquer une légère torsion des troncs. Selon G. ARNAUD, « cette explication commode ne s'accorde pas avec les faits. »
ALTÉRATIONS DUES AUX AGENTS CLIMATIQUES ET CHIMIQUES
La rusticité, bien connue, des Prunus les met à l'abri de la plupart des influences climatiques. Les basses températures ou d’excessives sécheresses, l’insolation ou de brusques refroidissements ne sont, pourtant, pas toujours sans effets.
Certaines variétés sont sensibles à l’action des produits chimiques
anticryptogamiques ou insecticides. Ce sont les Pruniers japonais qui paraissent les plus sensibles à cet effet.
LES PARASITES | ANIMAUX
LES COLEOPTERES COLEOPTERES-SCOLYTIDES
_ Ces petits Coléoptères, au rostre court, vivent en colonies nombreuses
dans Paubier ou sous les écorces de nombreux arbres fruitiers où leurs larves xylophages exercent des ravages souvent considérables. Ils s’attaquent, de préférence, aux arbres dépérissants ou affaiblis, et où la sève ascendante est à l’état de circulation ralentie. Leur parasitisme est, alors, assez secondaire. Certains, pourtant, sont des parasites primaires, car ils s’attaquent aux arbres sains : Scolytus rugulosus ou Petit Scolyte des arbres fruitiers est de ce nombre :
PETiT SCOLYTE DES ARBRES FRUITIERS :
Scolytus rugosus ou rugulosus RATz.
. L’insecte adulte à l’aspect trapu, comme le corps, le rostre court, comme les pattes, la tête est enfoncée dans un pronotum, de ton noir, mais rugueux et bombé, couvert de 2 carapaces, en forme de boucliers \inégaux, séparés par un sillon, vers le tiers supérieur du corps, qui est légèrement rétréci. Ils sont dotés d’élytres plus longs que larges et un peu affaissés. Ils manquent de tubercules saillants sur les segments abdominaux. La femelle se creuse, sous l’aubier, une « chambre d'amour » où « chambre d’accouplement > en vue de la pariade, puis une <« galerie de ponte » dite « galerie maternelle » pour y loger ses. œufs et où, peu après, les jeunes larves pourront évoluer à Paise, et se développer aux dépens des tissus ligneux de Phôte. Après quoi, elles creuseront, à leur tour, des galeries secondaires, peu sinueuses, mais: allant dans toutes les directions, et se terminant par un cul de sac ou « chambre de nymphose >. d’où, en temps opportun, l’insecte parfait sortira, en perforant le reste du bois et l'écorce. Sa taille est de 2 à 2,4 mm. Ce parasite fréquente les Rosacées sauvages et les Rosacées- Pommées et Prunées, des deux continents, et en particulier les : Poi- | riers, Pommiers, Cognassiers, Amandiers, Cerisiers, Pêchers, Pruniers, Prunelliers, Sorbiers, Aubépines (fig. 46).
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SONO ATATNE des PRUNUS
Scolytus pruni RATZ:Adulte & Larve Fic. 49-50
Dans la région parisienne, les adultes se montrent sur ces arbres vers Le milieu d'avril ; dans la vallée du Rhône, Pairzor aurait rencontré deux générations de ces scolytes : l’une en mars-avril, et l’autre en août, ce qui prouve qu’il y aurait au moins deux générations. Il paraît qu'il y en a davantage en Algérie et jusqu’à 5 à 6 en Amérique ! L’hiver- - nation se fait à l’état de larves, de forme recourbée, et apodes, dotées d’une tête brune, sur un petit corps de ton blanchître.
RHvyncnire Coure-BourGeoNs ou LisETTE :
Rhynchites cæruleus où conicus DEGrer.
Ce rhynchite charmant est d’un beau bleu qui brille, comme tonalité générale, avec antennes, rostre, tibias et tarses noirs : les antennes, à massues terminales, sont placées au milieu du rostre. Celui-ci est aussi long que le reste du corps chez la femelle et n’est pas plus long que le prothorax seulement chez le mâle. Les élytres, garnis d’une pubescence brune dressée, sont rectangulaires avec des intestries très nettes. Tout le corps est couvert de poils peu serrés, fins et courts. L'ensemble mesure 2 mm. environ (fig. 47).
Ces Charançons apparaissent, en grand nombre, dès le début du printemps. La femelle ne pond guère avant fin mai, sur les jeunes pousses des arbres fruitiers et non dans le bourgeon, puis à laide de son rostre, elle enfonce son œuf, dans l’ouverture pratiquée dans l’organe ; après quoi elle incise la pousse, au-dessous du bourgeon, sans la détacher tout à fait : celui-ci ne tarde pas à se flétrir et à noircir tout en restant ‘adhérent à l'arbre. La larve, issue de l’œuf, se nourrit des tissus altérés,
_ sans être gênée par la sève, puis elle abandonne son gite dès la chute sur Le sol, alors que sa croissance est achevée. Elle s'enfonce sous terre où elle passera l’hiver dans une coque arrondie. Elle est, alors, apode, blanche et arrondie en demi-cercle. Sa nymphose dure jusqu’au printemps, et s’achève une quinzaine de jours avant l’éclosion des adultes. Ces insectes cisaillent les feuilles et les pédoncules floraux et leurs dégâts sont très variables selon les espèces parasitées. On les rencontre dans lEurope entière et dans toute la zone tempérée paléarctique depuis l'Atlantique jusqu’au Pacifique C’est en France que les déprédations
| paraissent les moins importantes, bien que ces parasites fréquentent à peu près tous nos vergers.
ScoLYTE ou XYLOBORE DISPARATE :
Anisandrus ou Xyloborus dispar FABR.
Leur nom de « dispar » où disparate provient de leur dimorphisme sexuel. Les adultes mâles sont sensiblement plus petits que leurs femelles ; ils ne mesurent pas plus de 2 mm. Leur corps est court, hémisphérique, au corselet et élytres sensiblement égaux. Les femelles peuvent atteindre une taille de 3,5 mm. Elles ont le corps plus allongé et parallélipipédique, avec Et bombé agrémenté de nombreuses aspérités (fig. 48).
Tous deux ont une tonalité mate uniformément brun-noirâtre ; les antennes portent une sorte de massue terminale ; les pattes et les palpes ont un ton ferrugineux assez peu foncé.
Comme toutes les femelles de Scolytes, la pondeuse perfore le tissu libéro-ligneux des. arbres, pour y édifier.ses galeries de ponte et sa « Chambre d'amour ».. mais Paccès de cette « chambrè nuptiale » en est jalousement interdit par elle, aux mâles audacieux, avant le moment fixé pour la pariade. La ponte a lieu peu après, en avril, et les œufs sont déposés, au nombre d’une cinquantaine, dans des galeries larvaires tapissées, au préalable, d’'Ambroisia ou « monillia antenata », dont la jeune larve pourra se régaler dès sa naissance. Ces œufs sont de forme ovale et mesurent de 4 mm à 8 où 9 mm environ.
II va sans dire que ces forages de galeries profondes dans les tissus délicats de l'hôte ne vont point sans de graves dégâts, surtout chez les arbres encore jeunes, bien que ce scolyte semble porter son choix sur des arbres de plus de 3 ans, en général.
SCOLYTE DU PRUNIER :
Scolytus ou Eccoptogaster pruni Ratz, Scolytus pyri R., Scolytus mali BEcusr, Scolytus castaneus RATY, Scolytus nitidulus CHaR».
Ce Scolyte moyen est plus développé que les autres ; il mesure 3 à 2 . »
4 mm. L'ensemble est de ton brun, brillant et de forme bombée, avec
des élytres marron foncé, peu luisants et ornés de stries nombreuses. Ses deux premiers segments abdominaux font entre eux un angle obtu, qui le distingue des autres espèces. On les rencontre pendant tout l’été (de juin à octobre), sur les arbres fruitiers de la famille des Rosacées- Pommées et Prunées : Pommiers, Poiriers, Cognassiers, Sorbiers, Aubépines, Abricotiers, Cerisiers, Pêchers, Pruniers, ete... où ils nidifient dans le tronc et dans les branches maîtresses des arbres dépérissants (fig.
La femelle de ce Scolyte, aussitôt fécondée, perfore l'écorce de l'hôte, et se creuse entre l’écorce et le bois, une « galerie de ponte », où tout en cheminant, elle dépose ses œufs, par petits paquets, de place en place. Les jeunes larves, qui en résultent, s’empressent de se creuser à leur tour, des galeries alimentaires, tout d’abord perpendiculaires à _ celle de la mère, mais qui, peu à peu, vont en s’éloignant, et en s’élar- _gissant au fur et à mesure de la croissance de la larve. Celle:ci passera l'hiver dans une logette arrondie où au printemps suivant elle effectuera, tranquillement, sa nymphose… et d’où, au début de l'été, surgira Pinsecte adulte. pour recommencer le cycle et ses déprédations.
Les galeries larvaires, sont assez peu marquées sur les organes des arbres en pleine sève, comme si celle-ci constituait un obstacle ou était ‘ une sorte de répulsif pour les larves. Au contraire, chez les sujets dépérissants ou morts, les galeries sont très apparentes dans toute la profondeur du bois. On y trouve, lors de labattage, deux sortes de galeries : l’une, qui est la « galerie maternelle » (ou galerie de ponte) qui est large de plus de 6 cm et évolue dans le sens des fibres du bois ; les autres, qui sont rectilignes, multiples, assez courtes et percées, perpendiculairement à la première, sont les galeries larvaires, d’où sont parties les jeunes larves, et d’où sont sortis les insectes parvenus à leur ultime évolution d’adultes. Il y a parfois une centaine de ces galeries de chaque côté de la chambre de ponte...
Les moyens efficaces de lutte contre ces Scolytes sont rares : tout au plus peut-on tenter de déloger les femelles et leurs œufs de leurs cachettes sous les écorces, en enlevant celles-ci avec une raclette ; puis les insectes qu’elle abritait, pour les détruire, en incinérant le tout. Après quoi les emplacements dénudés seront badigeonnés avec une solution ‘alcoolique de goudron de bois. Mais lopération ne vaut d’être tentée que si l’on a à faire à des sujets encore sains et vigoureux, sinon mieux vaut abattre, sans tarder, tous les arbres atteints, qui sont d’ailleurs
_proches de leur fin, puisque les scolytes — ces amateurs de bois expirants — les ont envahis! Bien entendu, on devra y mettre le feu aussitôt.
CuHapitTre XXXVWVII
COLEOPTERES-BUPRESTIDES
BupPrestTe Noir ou TÉNÉBREUX :
Capnodis tenebrionis L.
Ce bupreste est l’hôte habituel des Rosacées sauvages : Aubépine, Prunellier, Merisier, et. On le rencontre aussi sur les Pêcher, Abricotier et Prunier cultivés, de même que sur le Coudrier.
L’adulte est un insecte de belle taille, de ton noir et terne. La tête qui ne se distingue guère du reste du corps, est noire et large, avec deux yeux bruns et elliptiques, des antennes serriformes, à II articles, aptes à se replier, au repos, sous le corselet. Le pronotum, moins long que large, forme une masse arrondie à surface chagrinée et rugueuse, qui dépasse la base des élytres. Ces élytres, noirs comme tout le reste sont coriaces, élargis ef sont trois fois plus longs que le pronotum. Ils sont parallèles sur les deux tiers de leur longueur, portent des points irréguliers et allongés tout du long, et se terminent en pointe. Audessus sont deux ailes noires, membraneuses, largement développées. Au-dessous, trois paires de pattes, aux tarses dilatés (garnis de pelottes à l’intérieur), trapues et courtes. Sur le dos'de l’insecte vivant se remarque une « pruinosité blanchâtre et cireuse » qui disparaît avec la mort du parasite (fig. 51).
Les mâles mesurent environ 20 mm ; les femelles atteignent 15 à 27 mm. Le vol de ces insectes est lourd, bruyant, mais rapide. Ils vivent des feuilles et des rameaux de Rosacées-Prunées qu’ils décortiquent ou dégarrissent, tout au long de la belle saison : été et automne, par suite de leur apparition échelonnée sur des deux saisons. La pariade à lien en juillet par temps chaud et fortement ensoleillé, par « enlacements prolongés », selon divers observateuts ! La ponte a lieu peu après : les œufs opaques, de ton blanc-laiteux, évales ou elliptiques, sont déposés, sur le tronc ou au collet de l'hôte à quelques centimètres du sol. Chaque
lie
femelle dépose de 50 à 200 œufs ayant lmmX1,5 mm de volume. L’incubation dure un mois environ. Celle des larves est plus lente encore. Celles-ci, qui mesurent 60 à 65 mm, sont blanches, molles, apodes ; la tête est encastrée dans un prothorax très dilaté et fortement chitiné ; les segments abdominaux sont de forme rectangulaires, plas, ‘allongés et disposés en chaînette, à la facon des anneaux d’un tenia.
Ces larves xylophages se logent, par groupe de 3 ou 4, dans le tissu libéro-ligneux des Prunus (de préférence au voisinage du collet), où elles se tracent des galeries larges et sinueuses ; la larve est, alors, « repliée sur elle-même, en forme d’un U, la face ventrale tournée vers l’extérieur ». Leur nymphose se fait dans une logette ovoïde, à parois lisses, de 3 cm de long, située à peu de profondeur, sous l'écorce. Ces logettes sont toujours vides én hiver, car la nÿmphose à lieu au printemps de la deuxième année qui suit la ponte et dure une trentaine de jours.
L’insecte hiverne donc, à l’état larvaire, dans les galeries du bois, au cours des deux premières années, ou plus tard, à l’état adulte, à une légère profondeur sous terre. du moins en ce qui concerne ceux de ces … insctes, nés à l'approche de la saison froide, et qui demeurent « imma-
| turés et infécondés ».
_ Il est certain que ce sont les larves xylophages qui sont les plus accessibles aux fumigations de toxique volatils, que l’on peut faire pénétrer par l'ouverture de leurs galeries : ouvertures révélées par des amas de |: sciure et de déjections.
Il existe un champignon parasite des nymphes de Bupreste du genre _« Entomococcus ».
BuPRESTE A ÎI POINTS :
Ptosima undecimaculata HERBST, Syn. Buprestis novemmaculata F.
Ce Bupreste fréquente les Rosacées-Prunées de Provence et du Languedoc, et en particulier : Pruniers et Prunelliers (déjà âgés), Cerisiers, Pêchers, Abricotiers, Amandiers, ainsi que Poiriers et Caroubiers. Les dégâts sont, en général, assez peu graves, car ils s’attaquent plus volontiers aux arbres âgés ou dépérissants, plutôt qu'aux arbres jeunes, et comme les adultes affectionnent les lieux ensoleillés, ils sont assez rares dans les régions du Nord. :
Planche N° 15
PARASITES DES PRUNUS CULTIV ÉS
COLEOPTERES \ BUPRESTE à ONZE POINTS Ê BUPRESTE NOIR Capnodis tenebrionis L.( 25 m/m.) = Ptosima undecimmaculata HERE, Fic. 51 er Fic. 52-53
CHARANÇON GRIS À PE Ÿ'I T'C.A/P RUE CORNE Peritelus
NOIR
Peritelus sphæroïdes G. Syn.P.griseus Cerambyx scopcliiFUESS:Adulte & larve en part.d'Aprés Balacowsky & Mesnil(Gm/x
Frc. 54-55 Fic. 56
On les reconnaît aux macules jaune-orangé des élytres et du thorax, à leur forme massive et de ton noir-bleuâtre brillant et uniforme ; leur . tête est ornée d’un triangle orangé, assez peu marqué, les élytres portent
3 damiers, qui vont de la cote à la suture (sans y atteindre) et sur le _ corselet se distinguent deux rectangles, de ton jaune clair (fig. 53).
_ Leur taille varie de 7 à 13 mm. Leur larve atteint 2 cm de long, au terme de sa croissance et ressemble à toutes celles des Buprestes. Celle:ci se distingue par un céphalothorax dilaté et fortement développé, alors que le reste du corps est aplati. Elle se creuse des galeries dans le tronc et les branches de l’hôte, au grand détriment des tissus sains et vivants. Selon Barakowsky, le cycle s’accomplirait normalement en un an, mais selon le professeur E. SEcuy, l’évolution de cette larve sous ses galeries durerait 2 ou 3 années (V. « Les insectes et leurs dégâts », par Donc, Esrior et E. Secuy, Edit. Lechevalier, Paris) (fig: 52).
On remarque, sur les branches, des trous de sortie, circulaires, de 0,05 cm de diamètre, qui marquent l’endroit par où l’insecte adulte s’est évadé, des galeries larvaires… vers le début du « joli mois de mai», pour aller « prendre le bon soleil du Midi » sur les branches de quelques vieux Pruniers ou Prunelliers.
+ Sur les branches et tronc parasités, on remarque (en les fendant dans le sens de la longueur) des galeries longitudinales surbaissées et aui deviennent cylindriques vers les trous de sortie de l’adulte. Le seul
moyen de destruction du parasite (dans le seul cas où il soit accessible) consiste à sectionner et à brûler, sans délai, toutes les branches languissantes de l'hôte où l’on a constaté la présence de Bupreste par des traces de sciure et d’excréments à l’orifice d’un trou larvaire.
CHapritre XX XVIII
COLEOPTERES-CERAMBICIDES OU LONGICORNES
Perir CAPRICORNE NOIR, CAPRICORNE SAVETIER :
Cerambyx scopolii Fuessi ou Cerambyx cerdo.
L’insecte adulte est un capricorne de ton noir brillant, d’aspect chagriné, qui fréquente le tronc des arbres fruitiers : Prunier, Cerisier,
Abricotier, Pommier, Noisetier, et aussi d’arbres forestiers : Chêne, Hêtre, Charme, Bouleau, Saule, Orme, Aulne, et aussi le Châtaignier. La femelle, qui est la plus néfaste, par sa progéniture, pond ses œufs dans les fentes des arbres forestiers et fruitiers que nous venons d’énumérer. Les larves qui en résultent sont éminemment polyphages et se creusent des galeries dans le bois de leur hôte, assez peu sinueuses, au cours de leurs 2 ou 3 années d’existence. Parfois, comme dans le bois de chêne, la galerie est tracée seulement sous l'écorce, mais dans le. bois des arbres fruitiers, elle s'enfonce plus profondément et il s’en suit des dégâts autrement graves. Ici, le bois est sillonné de galeries profondes qui ont un orifice externe de 5 à 6 mm de diamètre, d’où exsude de la sciure mêlée d’excréments, principalement des grosses branches et du tronc de arbre attaqué. Avec les débris ligneux de ces galeries, la larve se fabrique une coque pour effectuer sa nymphose. Pour paraître au jour, l’adulte doit remonter la galerie, creusée par la larve, parfois en perforant l'écorce. On le rencontre en juin et juillet, aux alentours de l'arbre où il est né, notamment sur les fleurs d’Aubépine, de Sureau ou d’'Ombellifères (fig. 54-55). |
Un traitement préventif consiste à enduire le tronc et. les grosses branches des arbres fruitiers avec une mixture agelutinante faite d’argile, de mélasse, de chaux, de sulfates de cuivre et de fer, afin d’obturer. les fentes de l’écorce où la pondeuse dépose ses œufs.
CHARANÇON GRIS
Peritelus sphæroïdes ou griseus OL.
C'est un charançon de petite taille (5 à 7 mm) de couleur gris foncé dont le corps est parsemé de nombreuses taches claires. Il possède, comme tous les insectes rhynchophores, un rostre où sont insérées des mandibules destinées à perforer le tissu de l'hôte, soit pour y puiser
les sucs nourriciers soit pour y déposer la ponte des femelles. Les deux sexes ont le corps bombé, pourvu d’élytres qui enserrent les côtés de l'abdomen, mais qui sont soudées au milieu du dos, ce qui ne leur permet pas de les ouvrir pour prendre leur vol (fig. 56).
Les adultes ravagent les tissus des plantes, et la femelle, surtout, s'attaque aux jeunes bourgeons pour y déposer ses œufs, après quoi «lle incise le bourgeon à sa naissance, d’où le nom de coupe-bourgeon. Les larves sont encore plis nuisibles que les femelles-adultes, car elles vivent en mineuses, bien qu’elles soient apodes, dans les divers tissus de hôte, depuis le sommet jusqu’en bas. Elles n’épargnent pas même les fruits. On les peut reconnaître, ces larves, non seulement à leurs dégâts, mais aussi à leur corps couvert de poils et à leur tête brune.
La présence de ce parasite a été signalée dans la Drôme, par Bara- CHOWSKY, aux environs de Valence, où il dévorait les bourgeons de pêcher, et dans le Gard, à Beaucaire, où il se régalait de bourgeons de Pruniers et d’Amandiers.
AUTRES CURCULIONIDES Otiorrhynchus, Phyllobius et Polydrosus.
Divers Charançons, d’importance secondaire, ont été rencontrés sur les Rosacées-Prunées, par divers auteurs. Le professeur E. Secuy. du Museum, a signalé sur les jeunes rameaux de Prunus le parasitisme de l'Otiorrbinchus lævigatus EF.
Le professeur A. BALAKowsky, de l'Ecole d'Agriculture de Grignon, a noté la présence des Phyllobius et Polydrosus, sur le feuillage des arbres fruitiers de toute l’Europe tempérée. Ils sont assez rares dans
* | [a région méditerranéenne, fort heureusement !
Planche N° 16
PARASITES DES PRUNUS CULTIVÉS LEPIDOPTERES
Chapitre XL
LES LEPIDOPTERES
Les Lépinoprères-BomBycipés
Liparides ou Bombycides
Ce sont, principalement des parasites d’arbres forestiers, dont les dégâts s’exercent, quelquefois, sur les arbres fruitiers, mais à titre. secondaire, fort heureusement.
Ces insectes ailés sont de forme trapue et d’aspect poilu ; le corps des femelles est plus volumineux que celui des mâles ; leurs ailes robustes, sont larges et leurs antennes, chez les mâles, surtout, sont fortement pectinées. Ils volent de préférence la nuit, ou au crépuscule, et se déplacent peu — les femelles du moins, dont le ventre est alourdi par les œufs : espoir de générations futures. Ces œufs, à leur tour, donneront des chenilles velues, massives et de ton sombre.
a) Bomeyx CHRYSORRHÈE ou « Cul-Brun » :
Euproctis Pæœorrhea Don. ou Eupr. chrysorrhea L.
C’est un papillon de taille modeste (2 cm environ) aux ailes uniformément blanches ou ponctuées de minuscules points noirs, sur celles de devant seulement (var. punctella STAND. et punctigera TEicH.). Sa tête, qui paraît faire corps avec le thorax, porte des antennes pectinées assez larges ; l’abdomen, épais et court, est de deux tons diffé-, rents : brun-ferreux sur les deux tiers inférieurs, il est blanc sale sur le tiers supérieur. La femelle se différencie aisément du mâle, grâce à un bourrelet de poils brun-dorés, à l'extrémité de son abdomen (fs. 57).
La vie de ces papillons est assez brève ; la pariade se fait presque aussitôt après l’éclosion de l’insecte adulte et la ponte a lieu peu après. La femelle pond dans une touffe de poils brun-dorés qu’elle détache de son abdomen pour protéger ses œufs, que l’on rencontre sur l’une ou l’autre face des feuilles, en tas cylindrique de 8 mm sur 14 mm environ. Les jeunes chenilles éclosent une semaine après, dès le début du mois
d'août, dans nos régions tempérées. Elles sont éminemment sociables et on les voit en colonies nombreuses, enfermées dans des bourses de soie, tissées par elles, parmi les feuilles agglutinées. C’est là qu’elles hiverneront, en rongeant la cuticule des feuilles, et que s'effectuera leur premier stade, Au mois de mars suivant les chenilles sortent de leurs bourses soyeuses pour dévorer le feuillage d’alentour — toujours en famille nombreuse et réunie pour faire le mal — et effectuer leur second stade. Elles atteignent bientôt, de 30 à 35 mm de longueur, et elles doivent élargir leur refuge soyeux, au fur et à mesure de leur évolution. Leur corps, de ton sombre, est très velu et couvert de longs poils bruns et durs, sauf sur le dos où se distingue une ligne latérale blanche et une ligne médiane rougeâtre. En juin, ces chenilles voraces vont se chrysalider en un cocon blanc et suffisamment transparent pour laisser voir, à l’intérieur, une nymphe noirâtre et luisante, hérissée de poils en forme de couronne vers le bas, qui, 15 jours après, se transformera en gracieux papillon blanc, au « cul-brun-doré », que nous : verrons voleter sur nos arbres fruitiers et forestiers. x
En France, on rencontre fréquemment ces insectes, sous leur différents aspects, plus particulièrement sur les Aubépines, les Arbousiers, les Chênes, les Pommiers et les Pruniers. On en trouve aussi sur les mêmes atbres et arbustes en Corse, en Algérie et aux U.S.A. Il est bon de noter que le parasitisme de ces insectes se montre assez intermittent et qu’ils disparaissent, parfois, durant plusieurs années. quitte à reparaître plus tard.
BomByx DispARATE ou « Spongieuse » :
Lymantria dispar L.
. Les adultes des deux sexes sont fort dissemblables, comme l’indique le surnom de « disparate »! Les mâles sont de ton brun-fauve, aux ailes antérieures ornées de lignes transversales plus foncées, en zigzag, tandis que les postérieures sont brunes et frangées sur le bord inférieur. Les antennes sont pectinées et le corps assez fin pat rapport à celui des femelles. Ils mesurent de 35 à 40 mm. d’envergure, tandis que les femelles atteignent 65 mm. environ. Celles-ci sont de tonalité blanc-jaunâtre, avec les ailes de devant blanches, sillonnées de lignes de ton foncé, zigzagantes et obliques. Les postérieures ont des bandes submarginales,
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avec des points bruns aux bords, en alternance avec les nerveures. Mais il en est fait rarement usage, par ces femelles peu agiles, surtout lorsqu’elles ont le corps chargé d'œufs. que les pondeuses déposent, en masses de 4X5 cm, sur les branches et les troncs, en amas affectant la forme d’une éponge, d’où le surnom de « spongieuses ». Il y a souvent plusieurs pontes de 250 à 500 œufs par femelle. Ceux-ci mettent trois semaines à se former et demeurent à l’état de diapose jusqu’au printemps suivant, Et c’est en cet état que se fera l’hibernation de ces
parasites. Les premières chenilles apparaissant, dans nos contrées, en . mars-avril.
BomByx NEUSTRIEN ou « Livrée » :
Malacosoma neustria L. |
Ce Bombyx, à l’état adulte, est un papillon, de ton ocre plus ou moins foncé, aux ailes postérieures sensiblement plus claires que celles de devant qui portent deux bandes transversales de ton foncé et légèrement oblique, à nervulation très nette. Le corps est très velu et assez volumineux, avec un fort abdomen tronqué vers la pointe, comme s’il était revêtu d’une livrée : d’où son nom. L'ensemble diffère un peu de ton chez les deux sexes ; la femelle étant sensiblement de couleur plus claire que son mâle, avec des antennes moins finement pectinées. Elle mesure 25 mm environ, tandis que le mâle, plus petit, n’atteint que 20à25mm. | |
Chaque femelle pond une quantité d'œufs qui varie de 50 à 250, échelonnée depuis le milieu jusqu’à la fin du printemps. Ils sont déposés, en forme d’anneaux ou de bagues circulaires, autour des rameaux des divers arbres fruitiers ou forestiers. Les chenilles apparaissent de la: mi-avril à la mi-mai de chaque année, et se groupent aussitôt, dans des: bourses soyeuses tressées parmi les feuilles agglutinées. Elles se dispersent en grandissant et en édifiant de nouvelles bourses plus vastes. Elles mesurent de 4 à 5 cm lors de leur complet développement, vers la fin mai ou début de juin. Leur corps est hérissé de poils fauves, et sillonné longitudinalement de bandes tricolores et alternées de bleu, de rouge et de blanc, principalement au 5° stade. C’est le bleu qui domine, car la tête, l'extrémité de l'abdomen et les pattes sont dotées de cette couleur. Au moment de la nymphose, l’animal s’enferme dans un léger:
cocon soyeux, cylindrique de ton Ébe sale, agglutinés entre les feuilles, et réuni aux autres par des fils de soie. Ils renferment une chrysalide molle, de ton sombre et à pruinosité bleuâtre… qui se transformera en: insecte ailé, vers la mi-juillet, après 15 jours de vie ralentie, dans sa coque de soie. La ponte a lieu peu après, en anneaux circulaires, sur les petites branches, et C’est en cet état que l’insecte devra hiverner, pour perpétuer le cycle. à
Ce parasite se rencontre, en France, principalement sur le Prunier, le Cognassier, le Poirier et le Pommier... moins fréqumment sur Abri-
cotier, Amandier et Pêcher. )
Chapitre XLI
LEPIDOPTERES-GEOMETRIDES
PHALÈNE DES ARBRES FRUITIERS où PHALÈNE DU GROSEILLIER : Abraxas grossulariata L. ou Geometra grossularia L.
L’insecte adulte est remarquable par son corps jaune-orangé, tacheté de brun, ainsi que ses ailes blanches à bandes de même ton, avec de nombreux points noirs à liseré jaune-orange et bordées d’une bande noire assez étroite, de même tonalité. Les ponctuations des ailes inférieures sont plus clairsemées, sauf sur le bord de la partie du bas; la tête est noire chez les deux sexes, mais l’abdomen de la femelle est plus ample que celui des mâles ; elles pondent sur les feuilles, peu après la pariade, en juillet, et la chenille qui én sort en août et septembre dévaste, aussitôt, tout le feuillage d’alentour. Elle est remarquable par la diversité de ses couleurs et.de sa taille, qui évolue rapidement. Toute noire et minuscule, lors de son éclosion, elle atteint, en 15 à 20 jours, de 80 à 100 mm de longueur. Elle entre en diapause, à l'approche du mois de septembre, vers son 5° stade, et jusqu’au printemps elle hiverne sous la mousse ou autres abris variés. À ce moment, elles atteignent de 150 à 160 mm et dévastent toùt ce qui est à leur portée, avant de s’engourdir dans leur abri. Vers la mi-juin, elles mesurent près de 2,5 cm et leur corps est devenu blanc avec de larges taches noires et bandes latérales orangées, tandis que la tête et les pattes thoraciques sont restées noires (fig. 64-65).
Puis, brusquement repue et à la veille de sa nymphose, la vorace che-
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_nille commence un jeune de 8 jours. Après quoi, elle <'enfoime dans
une chrysalide nue : cette chrysalide est de ton rouge-acajou, striée de bandes jeunes très caractéristiques. Il en sort un gracieux papillon, 20 à 25 jours après et le cycle recommence sur les Groseillers, Cerisiers,
. Prunelliers, Abricotiers, Aubépines, Fusains, etc Ce sont les ! feuilles et les fleurs de ces arbres qui ont le plus à souffrir de l'attaque
‘ des chenilles, les papillons n'étant pas dangereux par suite de leur courte existence.
Contre les papillons, il n’y a pas grand chose à tenter, mais contre les chenilles, on peut utiliser les émulsions de Pyrèthres ou des bouillies cupriques alcalines, des bouillies nicotinées, ou même un mélange de chaux et de suie à P. E. que l’on pulvérise sur les plantes. Il faut aussi avoir soin de ramasser et brûler, dès la saison d’automne, toutes les: feuilles tombées au pied des arbres et arbustes, avec la collection de chenilles de Phalènes et autres qui y ont cherché refuge pour l'hiver !
CHEIMATOBIE Où PHALÈNE HIÉMALE :
Cheimatobia où Operophtora brumata L.
Cette Phalène, à l’état adulte, offre encore un nouvel exemple de
dimorphisme remarquable. Il paraît même plus prononcé qu'ailleurs,
car la femelle, avec ses deux moignons d’ailes, est totalement inapte au vol. ce qui ne l'empêche pas, au surplus, de se mouvoir avec une
_agilité remarquable, à l’aide de ses pattes fines... aux anneaux sillonnés
de ton gris et noir. Tandis que son mâle est pourvu de larges ailes aux angles arrondis avec de fines lignes transversales en zigzag et peu marquées, elle ne possède que des moignons d’ailes très rudimentaires et inutiles, plaquées sur un corps de ton gris-brun de 8 à 10 cm. Les antennes des mâles sont finement pectinées ; la tête est fine sur un corps de ton cendré de 20 à 25 mm plus ou moins fuselé.
La sortie des papillons est assez tardive. Elle va en s’échelonnant depuis la fin de la saison d’automne jusqu’en janvier quelquefois !
Ces papillons sé comportent comme toutes les « noctuelles ». Dès le crépuscule, les femelles agiles gagnent les plus hautes branches de l'arbre où les mâles les attendent pour la pariade procréatrice : « l’accouplement, dit BALAcHowsSKY, s'opère dès que les femelles apparaissent ; il arrive généralement que celles-ci entrainent derrière elles leur mâle encore accouplé jusqu’à la cime de l'arbre. Dans ce cas leur marche
se ralentit considérablement ; d’après EscHEricH, elles ne parcourent plus que 40 à 50 cm en 1/2 heure. Dans sa position d’accouplement le mâle déplie ses ailes verticalement... » (v. fig. 66 à 70).
La femelle pond peu après, soit à l'extrémité des rameaux, soit sur lécorce, soit sur les mousses et lichens qui entourent le tronc. Elle dispose d’une moyenne de 250 à 300 œufs. Ceux-ci sont de ton vertémeraude (qui vire au rouge) et de forme ovale avec réseau réticulé. Les chenilles, ou larves, sont massives et glabres, de tonalité jaune-verdâtre. Le corps porte 3 lignes longitudinales de nuance différente ; la ligne médiane est vert sombre et les fausses pattes manquent, sauf sur le dernier anneau... comme chez tous les Géométridés d’ailleurs.
Ces Chenilles, communément dénommées « Verreaux » sont plus néfastes que leurs papillons. Tout leur est bon à dévorer, depuis les jeunes bourgeons et les feuilles, jusqu'aux fleurs et aux fruits !
Elles semblent avoir une certaine prédilection pour lés Abricotiers, Cerisiers, Pruniers, Poiriers, Sorbiers, Aubépines, Frênes, Tilleuls, Chênes, Châtaigniers et Marronniers. Elles se rencontrent dans tous les vergers de France et de toute l'Europe tempérée. Très répandues dans la région parisienne, en Normandie, le Massif Central et la vallée du Rhône. Elles sont plus rares en Provence et sur la côte de Méditerranée. Mais elles dédaignent tout à fait nos colonies nord-africaines ‘et la Syrie. qui, de ce fait, ne s’en trouvent pas plus mal!
Tk RCE
PHALÈNE ÉFFEUILLANTE :
Hibernia defolaria où Geometra defolaria
Ces papillons ressemblent aux précédents : même famille, même biologie et même dimorphisme sexuel. Les mâles sont d’assez jolis insectes, au ton roux ou d’un jaune fauve, avec des ailes brunâtres striées de bandes plus foncées, portant un point noir vers le centre, les ailes inférieures sont d’un ton plus pâle et uniforme ; ils mesurent 4 cm d’envergure et 12 mm de long. Les femelles sont de même couleur, avec 3 rangées de points noirs sur le dos ; elles sont totalement privées d’ailes,
. mais leur agilité leur permet de grimper rapidement sur les arbres, dès leur apparition, vers les mois de novembre et de décembre. Chaque femelle est apte à pondre de 300 à 400 œufs, logés à la base des bourgeons (v. fig. 71 à 73).
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Planche N° 17 PARASITES DES PRUNUS CULTIVÉS LEPIDOPTERES PHALENE des RIBES ; AS PSS PiG. 64-65
Abraxes grossulariata L Adulte & sa Chenille.
PHALENE HIEMALE Où CHEIMATOBIE
Operophtera brumata L.
ê papillon mâle
: Q — papillon femelle / Fic. 66-67 1. Papillon femelle ; 2. Papillon tâle ; 3. Chenille sur rameau. Fic. 68-69-70 = PHALENE EFFEUILLANTE ET
Hibernia defoliaria L.
ou Geometra defol.
Chenille ; 2. Femelle ; 3. Mâle : adulte
Fic. 71-72-73
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CHapPiTRE XLII
LEPIDOPTERES-PIERIDES
PrÉRIDE DE L'AUBÉPINE ET DES RosACÉES-PRUNÉES : Prérine GAZÉE : Leuconea cratægi ou Aporia cratægi L.
L’insecte adulte est un papillon de ton blanc très pur, sur les deux paires d’ailes, de taille sensiblement égales, avec quelques nervures noires, terminées par de petites écailles de même couleur. Leur corps, parsemé de pilosités humides, est de ton noir foncé, et la tête, noire également, porte de longues antennes à massue terminale, qui diffèrent selon le sexe : tandis que chez la femelle, les 4 derniers articles sont Élancs et que tout le reste est noir, chez le mâle, le dernier article seul est blanc. Les yeux sont très saillants ; la trompe est enroulée, et le dessous des ailes est blanc-verdâtre. Les femelles sont plus fortes que les mâles ; leur envergure atteint 56 mm, celle des mâles est de 44 mm seulement. Ces papillons vivent une quinzaine de jours. La femelle pond dés œufs piriformes de ton jaune, par groupes de 54 à 142, sur les feuilles de nombreux arbres fruitiers : Aubépine, Abricotiers, Amandier, Pêcher, Prunier, Prunellier, Pommier, Poirier, Sorbier, etc. On ne les rencontre que sur la face supérieure des feuilles. Mais chaque pondeuse, en 3 ou 4 fois, est apte à donner 200 à 250 œufs, au cours de sa brève existence. KRAssNiouk prétend même qu’elle peut aller jusqu’à 800 œufs, d’après le contenu de ses ovaires ! Les jeunes chenilles, qui éclosent 15 jours après la ponte, vivent en groupes, sur la face supérieure des feuilles, dont elles dévorent la cuticule, sans toucher aux nervures. Elles muent 3 fois au cours de l'été et lefr activité ne dépasse guère une vingtaine de jours. Elles s’enferment, alors, dans un léger cocon de soie, pour effectuer leur diapause larvaire, qui est assez longue. En cet état, l’insecte ne cause naturellement aucun dégât ! Leurs cocons, qui sont plutôt des bourses, sont suspendus aux branches et affectent une forme allongée et tarabiscotée, ou celle d’une crosse, tout au bout d’un rameau. Les chenilles hivernantes des 4° et 5° stades sont plus voraces que celles d’été ou de printemps. A leur’ complet développement, elles ont 5 mm de diamètre sur 35 à 40 mm de long. Leur corps, recouvert de soies raides et de poils couchés, est de ton sombre avec deux bandes brunes et luisantes longitudinalement et deux lignes étroites, de même ton, sur le dos, où se distingue une
cuticule grasse, noire. Le ventre est d’un ton blanc sale tirant sur le jaune. Pour se nymphoser, l'animal s’immobilise sur le branchage, se contracte et se fixe à l’aide de quelques fils de soie agglutinés, mais sans bourse ni cocon. C’est donc une chrysalide, toute nue, effilée et anguleuse, comme toutes celles des Piérides. Son ton est jaune-ocre, le plus Souvent, avec des points noirs ; parfois, elle est de nuance bleutée et à ponctuation noire (v. fig. 76).
CHapitre XLIII
LEPIDOPTERES-SATURNIDES
SATURNIE où GRAND PAON DE NUIT :
* Saturnia pyri L. SCHIFF.
C’est le plus grand de nos papillons nocturnes indigènes. Il mesure 12 cm d'envergure au moins. Il a un corps massif et pubescent, de tonalité brunâtre, avec une tête à antennes plumeuses, et des ailes veloutées, bordées de bandes claires à ocelle centrale (ou œil de paon) et une bande sinueuse plus claire, divisant l’aile en deux parties.
Cette riche livrée lui a valu son nom de « Grand Paon de nuit ».
Les adultes apparaissent en avril-mai, et l’on sait que le mâle parcourt, souvent, de grandes distances à [a recherche d’une compagne, pour ses ébats nocturnes. J. H. FABRE nous en a conté longuement les multiples péripéties. La ponte a lieu sur les feuilles de l’hôte peu après la pariade. Les œufs sont blanchâtres et allongés ; la chenille qui en résulte peut atteindre 1,5 cm de long sur 10 mm de large ; elle apparaît en juillet ; son ton est vert-pâle, avec bandes latérales jaunes et, sur chacun des segments des tubercules bleu-turquoise, masqués par des poils longs émergeant en forme de massue. La nymphose se fait dans un cocon épais, ovoïde et rugueux de soie brune, ayant la forme d’un
œuf de pigeon. Le papillon en sort un an après, mais ses dégâts sont :
minces, sauf en quelques régions de l'Afrique du Nord (fig. 74-75).
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LEPIDOPTERES-NOCTUIDES
NocTuELLE DEs RosAcÉES-PRUNÉES :
Diloba cæruleocephala L. (Noctuidés)
Les adultes ont les ailes antérieures de couleur brun-rouge sombre, avec taches réniformes de ton gris-bleuté au centre ; les postérieures sont de ton brun très clair. Le thorax et l'abdomen sont velus et hérissés de coussinets de poils bruns-clairs. La femelle est plus grosse que le mâle : 40 mm. d’envergure contre 32 mm. On les rencontre sur les Pommiers, Pêchers, Pruniers, Amandiers, depuis septembre jusqu’en novembre ; ce sont des espèces tardives. La femelle pond peu après la pariade, sur les écorces des arbres fruitiers, des œufs isolés ou . groupés de 2 à 8, qu’elle recouvre de poils abdominaux. L’éclosion a lieu au printemps et lapparition des chenilles s’échelonne jusqu’en juillet. Elles sont de couleur vive ; le corps est -bleu-gris ou bleu-ciel avec deux lignes jaunes sur le dos, des stigmates à cercle jaune, et des segments portant des points noirs. La nymphose s'effectue dans un - cocon soyeux de ton bistre, sur le branchage, dans une feuille repliée, mais l’éclosion demande 2 mois, avant de laisser apparaître les nouveaux papillons. d’automne. C’est en Provence et certaines régions méridionales qu’on les rencontre le plus fréquemment (v. fig. 77).
CHapiTRe XLIV
LEPIDOPTERES-HYPONOMEUTIDES
HyPpoNoMEUTES : Hyponomeuta ou Yponomeuta LaATR.
Ce sont de petits papillons à corps plus ou moins foncé et à ailes dissemblables : tandis que les inférieures sont de ton ardoisé, les antétieures sont blanches et satinées, piquetées de points noirs, de forme étroite et allongée. Leurs chenilles voraces vivent en colonies sur les Pruniers et les Pommiers, logées dans des sortes de nids ou cocons très clairs, tissés par ces « chenilles fileuses », avec des fils de soie, . Longtemps l’on a cru qu’il existait deux variétés d'Hypomeutes : celui du Prunier ou Hyponomeuta padella L. et celui du Pommier ou Hyponomeuta malinella. On s'accorde, maintenant pour dénommer Hyp. padella les deux parasites, en tous points identiques, de ces deux variétés
de Rosacées (v. fig. 78).
HYPONOMEUTE DU PRUNIER : H yponomeuta padella L.
Ces papillons possèdent des ailes Acheté dt blanc, satiné et agrémentées de points noirs, rangés en quatre lignes sur tout ou partie, de la longueur de l'aile, avec une frange apicale de ton gris clair. Les ailes inférieures, finement frangées, sont uniformément de ton grisardoise. Ces insectes apparaissent en juin, et ne volent que la nuit, à la recherche de leur nourriture et d’un ou d’une partenaire pour la patiade procréatrice ; la ponte, qui a lieu quelques jours après, s'effectue sur les rameaux et branches jeunes de l'hôte, quelquefois sur. les troncs et grosses branches. Ces œufs se confondent avec l’écorce de larbre et sont recouverts d’une membrane imperméable, de ton bistre, où : s’abriteront les jeunes chenilles néonates, c’est-à-dire les « pontes d'Hyponomeutes ». Celles-ci varient de 20 à une centaine d’individus, sous une coque mesurant 1 cm environ. Leur éclosion demande une quinzaine de jours, et c’est seulement au printemps que finira leur état de diapose, après un long jeune hivernal. La sortie des chenilles se fera, selon la latitude, de la fin d'avril à la mi-mai. D'abord isolées, elles ne tardent pas à se grouper toutes vers l'extrémité des feuilles, où elles vivront «en mineuses », dans le parenchyme des feuilles, qui leur servira de nourriture, en se gardant bien de toucher aux deux épidermes. Elles mesurent, alors, 1,2mm, mais une ns de jours leur suffit pour atteindre 2,5 mm à long et la fin de ce premier stade ou «stade mineur». On les. voit a des toiles, autour du limbe des feuilles, qui se recourb:nt en crosse, : tandis que létendue de ces nouveaux nids va en augmentant. de même que leur voracité. Bientôt il ne reste plus que les nervures et l’épiderme inférieur du feuillage atteint par ces mineuses, de ton fort disparate. Dans le même nid, qui ne contenait au début que des chenilles de ton uniformément jaune, se trouvent deux sortes d'individus : l’une jaune-clair ou jaune-crème, tacheté de points noirs sur le dos, l’autre gris-bleu, ou gris ardoisé clair, avec deux _ points noirs, sur chaque segment, et la tête ainsi que la plaque thoracique de ton noir. À la moindre alerte, ces chenilles quittent leur asile et se laissent pendre au dehors par un fil de soie. Mais il en reste encore assez pour couvrir le feuillage de l’arbre attaqué de leurs abris soyeux et de leurs cocons blancs et fusiformes. C’est là que s'effectuera la nymphose, qui dure une quinzaine de jours. La chrysalide, qui est
à _ de ton brun-acajou-clair, n’est pas toujours visible dans son cocon ; Planc, sauf dans le cas où l'animal, gêné dans ses opérations de tissage, n'a pu élaborer qu’un cocon transparent au lieu d’un cocon opaque... Li * . \ à la façon des vers à soie.
Sur le PRuNIER SAINTE-Lucre (Prunus mabaleb), on rencontre souvent une autre espèce d’'Hyponomeute : Hyponomeuta mababella GN., 27. . : . D PAT.
dont Pévolution est un peu plus tardive que celle de la précédente.
CHapitTre XLV
LEPIDOPTERES-ZEUZERIDES
| Cossus GATE-Boïs :
Cossus ligniperda L. et F. ou Cossus-Cossus
_ Le Cossus « gâte-bois » ou « ronge-bois » est un massif papillon de 6 cm d’envergure, de ton gris cendré assez sale, aux ailes sillonnées de lignes et de points noirs, qui, au repos, ont l’aspect d’un toit ; la tête, petite, porte une trompe rudimentaire à l’extrémité d’un corps large et velu. La femelle est pourvue d’un oviscape chitineux et rétractile, apte à. perforer l’écorce des arbres choisis pour la ponte ; les œufs sont durs et rougeâtres et disposés en paquets de 15 à 50. Chaque pondeuse dispose de plusieurs centaines de ces paquets, pour perpétuer l'espèce... Les chenilles, qui apparaissent en août, s’empressent de perforer le bois, jusqu’au cambium, pour s’édifier des galeries larges et elliptiques. Elles grossissent vite, étant fort voraces, mais elles jeunent tout l’hiver. Cela dure jusqu’au printemps de l’année suivante. Au mois de mai de la . 2° année, elles cheminent en sens inverse, pour se dégager et édifier leur loge nymphéale. Celle-ci, faite de soie, de débris végétaux et d'exeréments, est un gros cocon brillant et soyeux, où la nymphe brune, à spicules ‘abdominaux, va demeurer un grand mois, pour se muer en insecte parfait. Elle mesure, dans son cocon, pas moins de 4 cm de longueur. La chenille de ces « Vers charpentiers », est rose chair, tout au début, puis rose-sang sur le dos et jaune-crème sur les côtés et le ventre, tandis que la tête est de ton noir et poutvue de puissantes mandibules (fs. 81-82).
Les morsures des Cossus sont très douloureuses, car leurs glandes salivaires secrètent un liquide de consistance huiléuse, à odeur musquée.
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Les galeries larvaires de ces. Xylophages entravent le développement des organes de l'hôte au travers desquels elles cheminent dans les deux sens, et atténuent leur résistance aux diverses maladies. Heureusement _que leur parasitisme s'exerce surtout aux dépens des grosses branches et troncs des arbres fruitiers malades ou vieïllissants, et dont la sève ascendante, qui monte malaisément, est de nature à moins gêner l’évolution du parasite au travers des tissus ligneux de l'hôte choisi.
ZEUZÈRE ou CoQUETTE : Zeuzera pyrina L. ou Z. æsculi L.
Cette Coquette ést, à l’état adulte, un gracieux papillon, assez volumineux, aux ailes et thorax de ton blanc, tachetés de noir. Le corps cylindrique et noir affecte la forme d’un cigare, rayé de blanc sur le dos, tandis que l’autre côté est blanc et ponctué de noir, sur la moitié antérieure. La femelle porte, à l'extrémité du corps, un oviscape chitineux, à pointe rétractile. Leur évolution passe aux mêmes stades que chez les Cossus : la chenille vorace se loge dans les galeries tracées aux travers des rameaux jeunes et tendres de l’hôte ; sa présence se manifeste à l'extérieur, par de petits cylindres rouges formés de sciure et d’excréments plus ou moins agglomérés, à l’orifice des galeries ascendantes creusées dans le bois des arbres fruitiers par cette mineuse. C’est alors une assez forte chenille de couleur jaune-vif, couverte de poils et ponctuée de noir, avec raies transversales sur les anneaux ; ceux-ci sont au nombre de 10 et, sur le premier, est insérée la tête qui _est de ton noir (fg. 79-80).
Moyens de lutte. — Contre ces 2 Zeuzéridés, on doit tenter d’asphyxier la larve, en voie d’évolution dans ses galeries. On y parvient à l’aide d’un tampon de coton imbibé de vapeurs toxiques ou anesthésiantes telles que chloroforme, benzine, sulfure de carbone, paradichlorobenzène ou Cyanure de calcium, etc, introduit aussi profondément que possible par l’orifice de la galerie d'entrée.
CHapiTRe XLVI
LEPIDOPTERES-TORTRICIDES
CaARPOCAPSE ou VER DES PRUNES ET DES ABRICOTS :
Carpocapsa funebrana ou Laspeyresia funebrana TREITs.
Ce petit Carpocapse ou Tordeuse des Abricots et des Prunes ne mesure pas plus de 10 à 14 mm d’envergure. On lappelle aussi « Ver des prunes ». Son aspect est trapu, de ton général brun sombre avec sur les ailes antérieures une petite lunule blanche, et une tache apicale sombre et 4 bâtonnets de ton clair, horizontalement disposés ; les ailes inférieures sont un peu plus claires, horizontalement disposées ; les ailes sombres. Toutes 4 sont largement développées, de forme rectangulaire tronquées aux extrémités, avec frange marginale plus claire et peu développée. En France, où il ne paraît pas y avoir plus de 2 générations de ces insectes, les premiers papillons ne se montrent guère avant fin juin ou au début de juillet. alors que les abricots hâtifs sont depuis longtemps disparus de la circulation. Il leur reste les prunes...
La femelle pond sur le pédoncule du fruit ; la jeune chenille, qui en résulte, y pénètre et se loge près du noyau, elle ronge toute la pulpe (qui est, peu à peu, remplacée par des excréments). Elle abandonne le fruit dès qu’elle est parvenue à son complet développement, tandis que ceux-ci sécrètent de la « gomme » : signe certain de la présence du parasite à l’état larvaire. Ces larves ont alors 1 cm de long et sont de ton clair, presque blanc, avec une tête et un thorax noirs. Elles portent un peigne anal sur la face ventrale du segment anal (v. fig. 83).
La nymphose se fait dans divers abris et une seconde génération apparaît sur les fruits tardifs, vers la fin d'août où début de septembre. Mais toutes les nymphes n’éclosent pas en papillons, car on rencontre des cocons de consistance feutrée, durant tout l’hiver, où la diapose se prolonge en attendant le printemps.
Ces parasites se rencontrent dans toute l’Europe tempérée, en Asie- Mineure, en Sibérie, en Afrique du Nord. En France, ils fréquentent les arbres fruitiers de la région parisienne et du Sud-Est. Ils paraissent causer plus de dégâts aux prunes qu'aux abricots, surtout aux fruits
d'Algérie.
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PyrALE Des PRUNES (PYRALE DES ARBRES FRUITIERS) :
Laspeyresia où Grapholita Weberiana SCHIFF.
Cette espèce de Carpocapse, ou Pyrale des arbres fruitiers, est redoutable par sa chenille essentiellement xylophage. Elle vit dans l’aubier et sous l'écorce où elle se trace des sillons profonds. dont l’orifice se reconnaît, du dehors, par la sciure rouge boudinée qui en exsude... Ces chenilles atteignent leur développement complet en octobre ou novembre ; elles mesurent alors 1,80 à 2 mm de long et sont assez volumineuses. Elles sont de ton saumoné-rose-chair, la tête et le prothorax est d’un brun foncé. La nymphose n’a lieu qu’au printemps, entre le bois et l’aubier. Les premiers papillons apparaissent en mai. Ils’ mesurent 15 à 18 cm d’envergure. Les ailes sont de forme rectangulaire ; les supérieures sont striées de lignes rouge cinabre, sur fond brun, avec des liserés plus clairs de ton orangé et une tache apicale, arrondie, argentée, à bords orangé et traversés par 4 petits bâtonnets parallèles bruns et superposés. Les ailes postérieures sont brunes avec des reflets satinés et des granges plus claires, tout autour (fig. 84).
Ces parasites se montrent en mai, au cours d’une première génération de papillons et la sortie peut durer 1 ou 2 mois. La seconde génération n’apparaît qu’en automne : en septembre-octobre. Les papillons ne causent pas tant de mal que leurs chenilles. Celles-ci attaquent indistinctement les arbres jeunes, pleins de sève, et les arbres dépérissants. Elles semblent affectionner les boutrelets de greffe. Leur présence a été signalée dans l’Europe entière, mais les dégâts apparaissent plus graves en Angletrerre et en Allemagne qu’en France et sur tout le littoral méditerranéen. | ‘#
TorDEUSE VERTE DES ARBRES FRUITIERS :
Argyroploce variegana Hs.
LA
Cette tordeuse des arbres fruitiers fréquente surtout les Pomtmiers. mais on la trouve, aussi, sur les Pruniers, Cerisiers, Abricotiers, Aman- _ diers, Poiriers, Prunelliers, Aubépines. Sa biologie a été étudiée par SARRA en Italie, Meyric en Angleterre, BALAKowskY en France.
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Ces papillons ont les ailes bien différenciées ; celles d’avant sont d’un ton brun foncé et marbrées de bleu sur: 3/5 de leur longueur et de blanc très pur à l’extrémité, avec une pointe légèrement enfumée ;
_ celles de dessous sont ‘de ton foncé gris ardoisé. Ils mesurent de 18 2 - 20 mm d’ envergure. Leurs mœurs sont celles des noctuidées. La pariade _et la ponte ont lieu au cours de la nuit. La femelle dépose ses œufs, . dans les fissures de l’écorce, par petits groupes ou à l’état isolé. Chacune _ d'elle peut en pondre de 150 à 180 par an. Il n’y a qu’une seule génération de chenilles néonates.… qui apparaissent vers le mois de mars. C’est donc à l’état d'œufs que ces tordeuses hivernent chaque année. Les chenilles vivent sur le feuillage des arbres fruitiers où elles se tissent un fourreau en agglutinant les feuilles à l’aide de leurs soies. Cela entrave le développement de ces organes qui servent de nourriture à ces insectes. Ce sont alors d’épaisses chenilles vert-olive, pointillées de noir sur chaque segment, avec un poil au centre ; la p'aque thoracique, la tête et les pattes sont de tonalité brillante et noire. Elles on 2 cm environ lors de leur complet développement. Au mioment de la nymphose, elles s’enveloppent dans un mince cocon enroulé en cornet avec les feuilles voisines, mais parfois on les trouve dans les replis de l'écorce des branches et du tronc.
Leur parasitisme est souvent à redouter. Heureusement que de nom-
_ breux insectes entomophages viennent limiter. leurs dégâts.
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Torpeuse VERTE DU PRUNIER :
Argyroploce pruniana Hs.
Les papillons et les chenilles de cette espèce ressemblent fort à ceux de la précédente, comme couleur et grosseur. Ici, cependant, les ailes antérieures sont enfumées, beaucoup plus nettement que chez Argyroploce variegana et la chenille brille d’un vert-olive plus foncé que chez la précédente. Elles fréquentent aussi les Aubépines, Pruniers,. Pommiets et Poiriers, mais leur ie paraît être d’ordre très secondaire. (fig. 84).
* X * pol
Perire ToRDEUSE : Peronea variegana SCHIFF.
L’adulte a quelque similitude avec les précédents. C’est un insecte
assez mince, de 13 à 16 mm d’envergure, à tête foncée, à palpes saillantes, aux ailes dissemblables : les inférieures sont de ton gris-ardoise, les antérieures sont brunes sur la partie terminale et blanches sur la moitié ou les 2/5 de la longueur, avec cette particulatité, qu’à l’état de repos les ailes ont la forme d’un toit, aplati le long du corps qui paraît, lui-même fort aplati. Ils‘ne volent que la nuit, en vue de l’accouplement et de la ponte des femelles... 8 jours au moins après l’envol.
Les œufs sont isolés ou groupés, par 3 ou 4, déposés sur les branches ou le tronc, parfois sur les jeunes pousses et pétioles des feuilles. Chaque pondeuse dispose de 60 à 80 œufs et c’est en cet état que se fait l’hibernation. Âu printemps, on voit apparaître les chenilles. dont le ton varie du vert-jaune au vert-émeraude, avec une tête brune. Elles ne sont actives qu’à partir du 4° stade, quand elles mesurent 15 à 16 cm et leur agilité est remarquable. La nymphose a lieu dans un léger cocon soyeux entre les feuilles réunies ou au ras du sol.
TorbEusE BRUNE DES ARBRES FRUITIERS : Peronea contamina H. var. Acalla contamina HB. ou Acalla reticulana Storm.
Les papillons de cette Tordeuse, de très petite taille, ont l’ensemble du corps de tonalité brun- ane ; la tête et le thorax sont bruns,
Pabdomen est un peu plus clair ; les ailes inférieures sont claires, tirant sur le gris, avec une fine bordant blanche sur le pourtour, tandis que les supérieures sont jaune-paille et maculées d’une tache brune, en forme d’Y, au centre, avec de minuscules lignes transversales de ton brun. Ils apparaissent en août et septembre. La femelle pond peu après la pariade et ses œufs donnent, au printemps suivant, de mai à juin, naissance à des chenilles jaune-verdâtres, à pattes thoraciques de ton. brun, qui fréquentent la plupart des Rosacées et notamment : Prunier, Pommier, Aubépine et Rosier. Ses dégâts sont, en général, d’importance secondaire sur les arbres fruitiers de l’Europe tempérée et septen-
trionale.
TorDeuse OCELLÉE DES ARBRES FRUITIERS : T metocera ocellana EF. var. Tortrix ocellana ou comitata H8, Pentina ocellana Haris
Ces papillons ont le thorax et la tête de ton gris-ardoisé, avec des
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reflets bleus ; les ailes inférieures-sont d’un gris plus clair, avec franges fines ; les supérieures sont allongées, étroites et de forme rectangulaire : le 1/3 basilaire est de même ton que le reste du corps, et les 2/3 restant « sont blanc crémeux avec de nombreuses taches de ton gris-plombé, avec franges plus foncées et une tache bleue plombé à angle externe supérieure de l'aile. Ils se montrent sur les arbres fruitiers : Pruniers, Pommiers, Poiriers, Aubépines, etc, vers la fin mai, ou début de juin. La femelle pond sur les feuilles, des œufs isolés, de 1 mm X8 mm, de ton vert clair qui se confondent avec le feuillage. En 8 à 10 jours, la ponte atteint 80 à 90 œufs, qui éclosent 5 à 6 jours après. Les chenilles qui en résultent, peuvent atteindre de 1,3 mm (à la sortie) à 13 mm de long, sur 0,9 à 1,1 de large ; leur ton est brun clair avec tête et plaque thoracique noires et brillantes. Les dégâts commencent dès le printemps par l’attaque des jeunes feuilles et des boutons floraux. La nymphose se fait dans un cocon soyeux logé à l’insertion de rameaux ou des boutons à fruits, ou encore dans le pli des feuilles. La chrysalide est brune et mesure de 6 à 8 mm. Selon les régions, les chenilles confec- # tionnent leurs cocons à des stades variables de leur évolution : tantôt au 3° ou au 4° stade, et hivernent en cet état, pour se nymphéoser au printemps suivant (comme en Amérique), tantôt dans les fissures de l'écorce ou le pli des feuilles, pour donner naissance (comme en Crimée) aux papillons de 2° génération. Ceux-ci, qui apparaissent vers le milieu de juillet, s’accouplent aussitôt. La ponte a lieu peu après et il en résulte des chenilles de 2° génération qui vivent aux dépens des feuilles dont elles décapent le parenchyme et lépiderme supérieur, et parfois au dépens des fruits où elles provoquent de multiples perforations cuticulaires (v. fig. 86).
En Europe, les dégâts de ces chenilles sont relativement bénins, sauf en cas de grandes invasions (dans le nord et le centre européens). Ils sont, souvent, très importants en Amérique : au Canada ét aux Etats- * Unis, où l’on a signalé des attaques précoces, anéantissant le tiers des des fleurs des arbres fruitiers et parfois, les feuilles et les fruits.
_ Les traitements arsénicaux sont, dans tous les cas, recommandés contre
ces chenilles. Contre les autres tordeuses également, il convient d’intervenir, pour que cela soit efficace, immédiatement après la chute des
pétales. -
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Cuapitre XLVII
LEPIDOPTERES- TINEIDES
CorEopHoRA
Les Coleophora sont de minuscules papillons — ou Teignes — de ton sombre, aux ailes étroites et frangées, dont les chenilles commencent leur existence en mineuses des feuilles, pour finir dans un fourreau de soie logé perpendiculairement aux feuilles, extérieurement.
Sur les arbres fruitiers qui nous intéressent, on rencontre principalement les espèces suivantes : Coleophora hemerobiella Scop., Col. anatipenela Hs., Col. nigricella Strx.
# SE st
Coleophora hemerobiella Scop.
Les adultes ont les ailes antérieures étroites, lancéolées, couvertes d’écailles brunes et blanches, soyeuses, de ton allant du blond au brun, avec des franges plus sombres. Les inférieures, de ton brun foncé, sont étroites et frangées à la base ; les antennes sont fines et longues. Ils mesurent de 1,5 à 1,6 mm d’envergure. On les voit voler vers le milieu de juillet et la pariade a lieu peu après; la femelle pond, quelques heures après, des œufs groupés en chaînette, de ton jaune citron, le long des nervures des feuilles, et presque imperceptibles.
- Les chenilles apparaissent 8 ou 10 jours après, et, après avoir cheminé quelques jours sur le feuillage, s’enfoncent sous la cuticule pour y vivre en mineuses, entre les deux épidermes des feuilles, dans des galeries...
alimentaires. Après quoi — en fin août-début bebe — elles se forent une autre mine qui aboutit, à travers le tissu de la feuille, à un cul de sac, destiné à lui servir, plus tard de fourreau, pour changer sa manière de vivre. Bientôt ce fourreau, renforcé par des débris de parenchyme, affectera la forme d’une crosse, d’où la mineuse s’évadera pour s’alimenter aux dépens du feuillage, jusqu’à la fin de l'automne, en le criblant de minuscules piqûres. Dès les premiers froids d’octobre, les prudentes fileuses fixeront leur fourreau, par quelques fils sôyeux dans les fissures des écorces des branches de leur hôte, pour y hiverner à
l'abri des intempéries de la mauvaise saison. Avec le printemps, Îes chenilles reprendront le cours de leurs déprédations, mais, cette fois, sur les bourgeons et les feuilles les plus tendres... tout en allongeant et élargissant leur fourreau, en spirales, affectant la forme d’une faucille. Au couts.de l'été, elles quittent momentanément le feuillage, trois fois, pendant quelques jours, pour muer. Puis c’est la diapause — en juinjuillet — qui se prolonge jusqu’au printemps suivant, à travers les trois autres saisons. toujours dans leur fourreau recourbé. Ce n’est qu'après leur 3° année que nous verrons les chenilles adopter la forme linéaire pour s’édifier un nouveau et ultime fourreau. de 1,3 cm de long, et de ton brun parcheminé, d’où elles pourront, tout à leur aise, sortir pour aller cribler le feuillage environnant de larges mines irrégulièrement arrondies. La nymphose se fait au début de juin, sur les rameaux, dans le fourreau linéaire, ou à la base des pétioles. Après 5 à 6 semaines apparaissent les papillons, qui prennent leur vol au mois de juillet. Il aura donc fallu plus de 3 années pour terminer le cycle évolutif de cette petite teigne, dont les dégâts sont, parfois, très importants, sur les arbres fruitiers tels que : Pruniers, Cerisiers, Pommiers, Poiriers, Sorbiers, Aubépines, etc.
Coleophora anatipenella Hs. ou Col. albidella Hs. où Col. tilliella L.
Les papillons de, cette espèce ont les ailes antérieures plus claires que les précédents, avec quelques écailles plus sombres aux extrémités, tandis que les inférieures, finement frangées, sont de ton gris-clair. Ils mesurent de 14 à 16 mm d’envergure. Le fourreau des chenilles de 2° année affecte la forme d’un pistolet, de ton foncé. Ils fréquentent surtout les rameaux de Pruniers, parmi les arbres fruitiers (v. fig. 89 à 91).
Coleophora nigricella Srpn. ou Col. coracipenella Hs.
Cette espèce est plus petite que les deux autres ; leur envergure — 11 à 12 mm ; les ailes inférieures sont grises, à reflets brillants ; les antérieures sont gris-brun, tirant sur le noir, et les antennes, à 33-35
articles, sont claires. Les chenilles achèvent leurs évolutions en 2 ans,
d'abord dans un fourreau primaire recourbé, puis dans un fourreau secondaire linéaire, de ton bistre, de 1 cm de long. Sensiblement plus précoces que les deux autres, ces chenilles sont aussi plus nuisibles aux Pruniers, Cerisiers, Abricotiers, Pommiers et Poiriers.
CHapirre XLVIII
LEPIDOPTERES-GELECHIIDES
Perire MinEusE ou TEIGNE pes RosAGCÉES :
. Recurvaria nanella Husx. (Leser bud motb)
Ce petit parasite des Rosacées à noyaux et à pépins, fréquente surtout
les Pêchers, Pruniers, Abricotiers et Pommiers, ainsi que les Sorbiers
sauvages et les Cratægus. On le trouve, aussi, sur les Amandiers, Ceri-
siers et Poiriers où son parasitisme paraît secondaire. Ses méfaits sont plus grands dans la région paléarctique, surtout dans la zone méditer-
ranéenne que dans la zone plus au nord.
L’insecte adulte est un papillon de 10 à 12 mm d’envergure, aux ailes antérieures de forme effilée, de ton brun-foncé, avec des bandes blanches’ transversales, et une tache claire submarginale, terminant une partie plus foncée à la base de l’organe.. tandis que les ailes postérieures sont de ton gris et d’aspect frangé (fig. 92).
Les femelles pondent peu après la pariade, à la face inférieure des feuilles, une moyenne de 100 à 150 œufs, de ton jaune, de forme irrégulière, mesurant environ 0,03 mm sur 0,45 mm. Celles-ci sont plus nombreuses que les mâles. Les chenilles, qui éclosent en août, vivent en mineuses, dans des galeries creusées dans le parenchyme des feuilles... Bientôt, à l’approche de l’hiver, ces chenilles vont s’abriter, dans les replis de l’écorce, où elles resteront, à Pétat de diapose dans un fourreau de soie en attendant le printemps pour reprendre le cours de leurs évolutions, et leurs déprédations. Elles se logent, de préférence, dans les bourgeons à peine épanouis, par un trou imperceptible. Leur présence dans le bourgeon est signalée par des traces de sciure rougeâtre faite d’excréments et de débris végétaux. Bientôt, il ne reste
plus que l’écaille superficielle du bourgeon. La chenille abandonne, alors, le bourgeon vide pour aller dévorer les fleurs qui sont à sa portée et se régaler de leur nectar… après quoi, elle continue son existence sur les feuilles, qu’elle s’empresse de réunir en D à l’aide de ses fils de soie, savamment agglutinés. à
e sont des bestioles de ton rouge sale, au corps allongé et étroit, avec tête et plaque thoracique noires et quelques soies raides mais fines sur le dos. Elles mesurent environ 5 à 6 mm et vire du rouge sale au vert sale. La plupart d’entr’elles se nymphosent dans leur nid feuillu, ou bien dans des abris divers, au raz du sol, dans des cocons
soyeux blanchâtres et allongés, mesurant 6 à 7 cm de long... renfermant.
une chrysalide de 4 à 5 cm. Dans le Midi de la France, la nymphose dure une quinzaine de jours et les papillons de cette petite Mineuse des Rosacées apparaissent en juillet-août, pour recommencer le cycle.
LEPIDOPTERES-PAPILIONIDES
GRAND FLAMBÉ : Papilio podalirius 1
L’insecte aduite est de forme élancée et de belle taille : il mesure 6 à 7 cm d’envergure. Il a les ailes antérieures blanches et striées de bandes noires de diverses longueurs, la bande des postérieures est plus cffacée, sur ton blanc, également bordée de bleu, de noir, avec une tache de ton orangé, bordées de bleu et de noir à l’angle interne, Les
antennes se terminent en massue et le corps est pubescent. Ils voltisent :
dès le mois d'avril, sur les Pruniers sauvages et cultivés, ainsi que sur le Cerisier à grappes (P. padus) et sur les Cerisiers cultivés. La femelle est plus petite que le mâle (4 à 4,5 cm), sa forme est massive et trapue. Elle est de ton verdâtre avec une bande jaune longitudinale et deux latérales de même couleur. Leur chrysalide nue et anguleuse, est de ton jaune brique un peu pâle. On la rencontre, sans enveloppe soyeuse, accrochée aux branches d'arbre. La seconde génération passe inaperçue, tant son parasitisme est d’ordre secondaire (fig. 93).
Cébtire XLIX
LES HYMENOPTERES
HYMÉNOPTÈRES-TENTRÉDINOIDÉS où TENTHRÈDES
Les Hoprocampes pes PRUNES. — Ces fruits sont communément parasités par diverses espèces d’Hoplocampes, ou Vers cordonniers, ainsi nommés parce que le trou rond laissé par leur sortie des prunes semble avoir été fait à l’aide d’une alène de cordonnier.
Le Dr J. Feyraun, Directeur de la Station entomologique du Sud- Est et Rapporteur au Congrès de la Prune et du Pruneau, tenu à Agen, en 1929, a signalé 3 espèces de ces Tenthrèdes, qui s’attaquent aux fruits de cette région : Hoplocampa testudinea, Hop. brevis et Hop. fulvicornis FaBr.
Le Dr Baraxowsky, Professeur à l’Ecole Nationale d'Agriculture de Grignon, n’en signale que deux variétés dans son traité sur «Les Insectes nuisibles aux plantes cultivés », paru en 1935 : Hoplocampa flava L. et Hop. minuta CHRIST, qui se rencontrent sur les prunes, principalement. Ces deux espèces, dit:il, sont très voisines lune de l’autre, et leur biologie est sensiblement identique. On distinguera les adultes par les caractères suivants : tête, thorax et partie dorsale de l'abdomen noirs, antennes de la femelle brun-clair, avec les deux premiers articles, et parfois la base du troisième, noirs. Pattes brun-clair, avec la hanche antérieure et le trochanter de la paire antérieure, noirs ; base des fémurs des pattes intermédiaires sombres, ainsi que le trochanter ; la moitié basilaire des fémurs et la pointe des tibias, et une _ partie des tarses postérieurs, noirs. Ailes claires, tfansparentes, avec le stigma brun à base enfumée. Longueur du corps : 4 à 5 mm.
Hoplocampa minuta ScH. ou Hop. fulvicornis F.
ci, tête, thorax et antennes testacé- Le métanotum foncé sur la majeure partie de sa surface chez le mâle, plus rarement chez la femelle. Dans le renflement postérieur du métanotum, on observe fréquemment, chez le mâle, une tache noire arrondie. Ailes transparentes avec des nervures jaunes et la base du stigma brun-clair. Pattes jaunes. Lon-
gueur du corps : 4 à 5 mm.
Hoplocampa flava L. ou Hop. ferruginea F.
Là : tête et antennes rougeâtres, mésonotum mat et rougeâtre avec taches noires, abdomen rougeâtre et noir à la base, pattes jaunâtres. Longueur du corps : 4 mm. (fig. 94).
Les papillons apparaissent en même temps que les fleurs de pruniers, dont on sait la précocité, dès le début du printemps. et la ponte suit peu après. La femelle dépose ses œufs dans l'épaisseur du calice et la jeune larve qui en résulte s’introduit dans le fruit, à la base du style. De là, elle édifie une galerie, puis une loge, qui va s’élargissant jusqu’à occuper toute la place de l’amande. Tout développement du fruit : devenant impossible, celui-ci avorte et chute sur le sol. tandis que la larve l’abandonne, pour en atteindre un autre, ou quelques autres, jusqu’au terme de sa croissance. Il ne lui reste plus qu’à s’enfoncer légèrement dañs le sol, et s’y tresser une coque brunâtre, en attendant — à l’état d’hypnose — le retour du printemps pour se transformer en nymphe, puis en insecte ailé (fig. 95 à 97).
On sait que les larves d’Hoplocampes sont de fausses chenilles. Au terme de leur développement, elles atteignent de 9 à 11 mm. La tête arrondie et petite, est de ton jaune-orangé, à l’extrémité d’un corps cylindrique, allongé mais recourbé. Les yeux sont noirs, les mandibules brun-sombre. Le thorax porte 3 paires de pattes thoraciques et l’abdomen six paires de fausses pattes, plus une paire de pattes anales sur le dernier segment de l’abdomen. Les larves d'Hoplocampa flava ne: se rencontrent que dans les fruits des Prunus avium, P. cerasea et P. spinosa.
Celles d'Hop. minuta fréquentent tous les prunus, avec une ère de répartition plus vaste. Les Mirabelles et les Quetsches sont plus fréquemment parasitées que les autres prunes par les Vers cordonniers. Mais -leur patasitisme, pour redoutable qu’il soit, est fort intermittent... + sans doute par suite de l’activité des insectes entomophages… et des soins apportés à la défense des arbres fruitiers.
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TENTHRÈDE-LIMACE :
Caliroa limacina L., ReTz ; Eriocanpoides lim., Rerz.
o Cette tenthrède fréquente les vergers de France, de l’Europe moyenne
et méridionale, de l'Asie mineute et centrale, de l'Afrique du Nord, des Etats-Unis et du Canada. Sa larve se rencontre, dans nos Fo surtout à l’arrière- -Saison, sur : Cerisiers, Pruniers, Prunelliers, Poirier et Aubépines, et, ee on nent sur : Amandiers, cr Ronces, Rosiers, Sorbiers (parmi les Rosacées) et aussi sur les Bouleaux, Chênes et Saules. C’est un grand ennemi des Poiriers de la région parisienne, et des Cerisiers allemands et asiatiques...
Les adultes apparaissent au printemps (fin avril ou début de mai). Les mâles sont assez rares, contrairement aux femelles parfhénogéniques, qui abondent. Il y a donc, spanandrie et télytoquie. Leur corps est noir et brillant, avec une tête élargie à ocelles très nettes ; les ailes hyalines sont irisées, avec un stigma noir cerclé d’une bordure enfumée. Ils ont les pattes noires, avec tibias plus ou moins bruns. Ils mesurent 5 mm de long et 1 cm d’envergure. La femelle pond sous la cuticule de 1 face supérieure des feuilles, un œuf blanchâtre, isolé, formant saillie légèrement (fig. 98).
‘La Jarve apparaît après 9 à 15 jours et se cantonne à la face supétieure des feuilles. Elle atteint rapidement 5 à 8 mm de long ; son cotps noir et gluant, avec une région thoracique bombée et un abdomen rétréci, et une petite tête ronde, presque invisible, lui donne l'apparence d’une limace. d’où son nom... malgré ses pattes nettement développées. La larve mue plusieurs fois, sans perdre son aspect gluant, sauf après la dernière mue. Elle atteint alors 1 cm environ de long, et sa tonalité
vire au vert sale plus ou moins jaunâtre, avec quelques stries longitudi-
_ nales plus sombres (fig. 99 à 101).
Dans la région parisienne, les larves évoluent depuis fin mai jusqu’à la mi-juillet, aux dépens du parenchyme et de la cuticule supérieure des feuilles, sans toucher à l’inférieure et aux nervures. Ces feuilles jaunissent, se dessèchent et tombent, tandis que les larves attaquent de nouvelles feuilles. Puis elles se laissent tomber sur le sol, où elles s’enfoncent à 5 à 10 cm de profondeur, dans un cocon ovale, parcheminé, de ton bistre, où s’effectue la nymphose, et d’où sortiront, 15 jours après, les papillons de la 2° génération. Ces papillons sont à peu près inoffensifs, mais il n’en est pas de même des larves de cette seconde génération, qui sont encore plus voraces que les RSS
de la mi-août à la mi-octobre, aux dépens de nos vergers. et des haies d’'Aubépine. Elles passeront l’hiver dans leur cocon, sous terre, sans se nymphoser, en. diapose jusqu’au printemps suivant... 15 jours à peine avant l’apparition des nouveaux papillons. Le nombre des générations varie selon le climat. En France et en Algérie, il y a généralement deux générations. On peut les combattre avec des préparations nicotinées.
HYMEN OPTERES-PAMPHYLIDES
Lypa ou Neurotoma nemoralis L., N. caprifollii ScHer.,
N. lucorum FALL.
Cette tenthrède des Rosacées à amandes et à pépins, fréquente surtout les Pêchers et Amandiers. Mais on la rencontre aussi, parfois, sur les Pruniers, bien que A. Paizror l’ai dénommée : Lyda du Pêécher. L’adulte est inoffensif. IL mesure 7 à 8 mm de long sur 15 mm de large. Le corps noir, porte des bandes blanchâtres sur le dos et des taches latérales. La tête est forte, noire, maculée de blanc-jaunâtre avec antennes à 20-22 articles. L’abdomen est sublinéaire, chez les mâles, et dilaté chez les femelles. Celles-ci pondent, 2 heures après la pariade, une centaine d’œufs en chaînettes, à la face inférieure des feuilles. Les larves qui en sortent, s’abritent, dans un cocon, entre les bords du limbe, accolés par leurs fils. Elles se déplacent de feuille à feuille, sur le dos, avant d’atteindre le sol, à l’aide d’un fil de soie, et s’y enfoncer sous terre, à 20-40 cm, dans une coque de terre, à lisses parois, pour y commencer et poursuivre leur diapause jusqu’au printemps. La nymphose a lieu peu de temps avant l’éclosion des papillons, de fin mars à avril. Ce sont naturellement les larves qui seules, causent de graves dégâts aux arbres (v. fig. 102).
CHAPITRE L
LES RHYNCHOTES OÙ HEMIPTERES
Sur les Rosacées-Prunées — les Pruniers en particulier — on ren-
contre trois sortes de parasites de la famille des Rhynchotes : Cicadelles, Cochenilles et Pucerons.
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Les CICADELLES
_ Ce sont des insectes sautèurs, à l’état parfait comme à l'état de larves, semblables à de minuscules Cigales…. dépourvues d’appareil stridulaire. Elles ont, à l’extrémité d’un corps étroit, une tête verticale, saillante, au front large, à antennes courtes formées de 3 aricles dont le dernier est sétiforme. On les subdivise en deux tribus : cercopinées et jassinées ou jassides. Sur les Pruniers, on rencontre deux jassides : Chlorita et Typhlocyba. Ce dernier est une Cicadelle très commune, de ton jaune serin ou rosé, presque blanc, brillant et sans taches ; il mesure 3 à 4 mm, dénommé T'yphlocyba rose. Ils fréquentent, d’ordinaire, les rameaux et les feuilles de Pruniers, où leurs dégâts sont visibles à la face inférieure des feuilles dont ils piquent les nervures, ce qui a pour effet de faire rider le limbe, qui se recroqueville et se
recourbe rapidement.
Les CoCHENILLES
Sur les Pruniers, LINDINGER a signalé une dizaine de Cochenilles, qui fréquentent également d’autres espèces d’arbres fruitiers. Les plus répandues sur ces Rosacées-Prunées sont des Diaspines dont on sait que le corps bombé (qui souvent se confond comme couleur avec le ton de l’organe de son hôte) est recouvert d’un bouclier dur et soyeux. Ce sont : Aspidiotus ostreæformis Curr., dont le bouclier gris-jaunâtre affecte la forme d’une coquille d’huître ; Epidiaspis piricola FERN. (de ton rouge) et Lépidosaphes ulmi L. ou M ytilaspis pomorum BoucHEe, dont le bouclier ressemble à une virgule.
On y trouve aussi des Lécanines : Lecanium persicæ Bon Eulecanium corni Boucxe (fig. 103).
Les DraAsPiNEs AsPibioTUSs DES ROSACÉES-PRUNÉES ET POMMÉES :
Aspidiotus ostreæformis FERN. Curris ou Asp. pyri Licur.
Sur les troncs, branches et rameaux jeunes de ces arbres fruitiers,
EUX
ST
On rencontre, parfois, une Cochenille pourvue d’un bouclier de ton
gris-ardoise, mat, aplati, tirant fortement sur le noir, mesurant 2 mm de diamètre environ. Le bouclier est circulaire chez les femelles, et ovale chez les mâles, les puparia sont tous ovales, mais sensiblement plus petits chez la femelle que chez le mâle. Seuls les mâles sont ailés.
il Doris 2 7 Pr . Jusqu'ici, on n’a remarqué en France et en Europe tempérée qu’une
_ seule génération de ces Diaspines, qui hiverne à l’état de diapose sous
forme de femelle immature, ne pondant qu’au printemps ou en été. En Angleterre, NEwsTEAD aurait vu cette espèce de Cochenilles, hivernant à l’état de larves du 2° stade, alors que le passage du 3° stade ne s'effectuerait qu’en avril, ce qui coïncide avec l’apparition abondante
des insectes ailés, c’est-à-dire des mâles. Les hivernants du 2° stade se
rencontrent, in England, dès le mois d'octobre (fg. 104).
Par contre, en Afrique du Nord, il paraît y avoir deux générations de ces parasites, qui, là-bas ne causent que des dégâts insignifiants alors qu’en Europe, leurs ravages sur nos arbres fruitiers, sont souvent fort sérieux, principalement sur les Rosacées-Pommées. Les Pruniers, Pêchers et autres Rosacées-Prunées. sont, en général, moins atteints.
KErMÈs ou Draspis DU POIRIER ET DES ROSACÉES-PRUNÉES :
Diaspis fallax Horv. ou Diaspis prunicola FERN. ou Epidiaspis pyricola FERN. ou Aspidiotus pyricola Del Guercio ou Diaspis leperii Sicx.
Cette diaspine se différencie de la précédente, par la couleur rouge foncé du corps de la femelle, dès que le bouclier est soulevé. Chez celle-ci le follicule est de ton gris sale et les dépouilles larvaires centrales sont brun rougeâtre. Le pygidium est jaune doré et le corps épais, élargi, avec des lobes abdominaux saillants, est de tonalité rose vineux. Le follicule mâle mesure 0,08 mm environ ; il affecte la forme .: d’un bâtonnet, à carènes longitudinales, de ton gris sale.
Les femelles hivernent à un stade pré-adulte, avant le développement de leurs glandes circumgénitales. Ce n’est que fin mars-avril que leurs glandes sexuelles et leur activité se développent normalement. En avrilmai, les pontes commencent et l’on trouve, sous le bouclier des femelles,
‘une cinquantaine d’œufs ovales, de ton vineux. Les larves éclosent en juin-juillet et se fixent sur Les écorces, en sécrétant un folicule circulaire de ton blanc. Elle évolue lentement et, souvent, le second stade n’est
ns A ire
atteint qu’au milieu de septembre. Elle grossit jusqu'aux abords de l'hiver à l’état pré-adulte où nous avons vu que ce parasite hiverne dans nos contrées tempérées. Ce « Kermès du Poirier » est surtout néfaste pour les Rosacées-Pommées et, aussi, quoique à un degré moindre, pour les Rosacées-Prunées : Pécher, Amandier, Cerisier et Prunier,
classés, ici, par ordre d’invasion décroissante.
KErRMÈS où COCHENILLE VIRGULE DU POMMIER ET AUTRES ROSACÉES :
Lipidiosaphes ulmi L. où Mytilapsis pomorum Bouce où Mytilapsis flava TaRc. ou Lepidiosaphes ceratoniæ FERN.
Ce parasite, de 3 à 4 mm, de ton « noyer ciré », affecte la forme d’un coquillage de moule (ou «mytilapsis>) qui s’allongerait en € virgule » légérement arrondie à l'extrémité. L'ensemble du corps est, le plus souvent, rectiligne, parfois recourbé ou arqué légèrement. Le folicule, progressivement élargi, est terminé par un voile ventral laissant passer le rostre et où les œufs sont logés. La femelle est de ton blanc opaque, enfumé au pigidium. Sa forme est pyriforme, allongée, avec un abdomen débordant sur les côtés. Chez les mâles, le puparium linéaire ne dépasse pas 1,5 mm.
Les larves sont les plus actives ; les néonates mesurent 0,25 mm et sont de ton blanchâtre, dès leur apparition. Peu après, les pattes et les antennes disparaissent tandis que le dos se recouvre d’un blanche sécrétion : annonciatrice du bouclier qui, en 10 à 15 jours s’allonge progressivement en forme de bouclier et change de couleur, à ce 2° stade, — qui dure 40 à 50 jours — et vire du blanc au gris, puis au brun.
Dans la région parisienne, les femelles se montrent vers la mi-juillet et commencent à pondre presque aussitôt et. continuent jusque au début de septembre. Dans le Midi, cela s'arrête plus tôt. vers la fin juillet. En Suisse; par contre, Ja ponte, selon SuTER, s’échelonnerait sur 10 à 12 mois. à la cadence de 2 œufs en 3 jours! Ces œufs, ovales, blancs et opaques, sont agglomérés dans un repli du voile ventral, sous le bouclier de là pondeuse.. qui peut en abriter, ainsi, une quarantaine...
Ainsi débatrassée et. libérée de son fardeau, la mère achève de mourir, non toutefois sans avoir eu grand soin de recouvrir sa progéniture de son corps flétri, pour protéger ses œufs des rigueurs de la
mauvaise saison et aussi des insecticides et des parasitophages, qui sont assez nombreux (fig. 105).
Les Lepidosaphes ont de nombreux ennemis naturels : quelques Hyménoptères chalcidiens, en particulier : Aphis abnormis How. Aphis my-' tilapsis Le BARON, Chiloneurus diaspidinarum How. et Chiloneurus micrographus May.
ï à CHapiTre LI
HEMIPTERES-HOMOPTERES :
APHIDES ou PUCERONS
.. PuceroN Norr pes ARBRES À Noyaux ou PuceroN Noïr pu PÊCHER : Anuraphis persicæ Fonsc., var. Aphis ou Anuraphis amygdali THeos.,
… Aphis cerasi SCHR., Brachycaudus amygdali V. de G., Anuraphis-niger persicæ SmiTH, Anuraphis prunicola KALT., An. prunavium NEwsky.
Le Puceron noir du Pêcher se rencontre sur toutes les Rosacées- Prunées et Amygdalées de l’ancien Continent. Il existe une variété américaine de puceron noir : Anuraphis persicæ-niger, ainsi baptisée, dans le Nouveau Monde, par SmirH, que l’on rencontre dans la vallée
du Rhône et sur la Côte d'Azur, depuis lan 1933.
A l'inverse de ceux d'Europe, ce puceron américain semble affectionner plutôt les racines et le collet des arbres à noyaux que leur feuillage. Mais les uns et les autres se montrent néfastes à tous ces atbres fruitiers de la famille des Rosacées-Prunées-Amygdalées, des deux continents, dès le retour du printemps : Pécher et Prunier principalement. Les adultes, comme ‘on sait, diffèrent, selon le sexe, par la
_ présence ou l’absence d’ailes : les mâles sont ailés et les femelles sont aptères. Les premiers, qui ne sont point uniformément noirs, ont la tête et le thorax de cette couleur, mais l’abdomen est de ton orangé avec des bandes transversales de ton plus sombre, et des antennes enfumées alors que les cornicules et la queue sont de ton brun.
Les antennes — sensiblement égales à la longueur du reste du corps
—— sont pourvues de sensoria sur les 3° et 4° articles. On en peut compter jusqu’à 25 ou 30 sur le 3° et une dizaine sur Le 4°.
Chez les femelles, les 5° et 6° articles sont enfumés, tandis que le
la
reste est de ton jaune, avec une zone plus claire sur la cuticule. La . queue, courte et arrondie, est de ton sombre. L'ensemble est de ton brun-noir ou chocolat foncé, avec des bandes jaunâtres ou blanc ivoire qui sillonnent le cotps. Les femelles aptères ont un corps plus globuleux que les mâles ; elles mesurent 2,5 mm, tandis que les seconds ne dépassent pas 2 mm (fig. 106 à 108).
_Sur ces arbres, on voit apparaître, dès le printemps venu, les ptemiers de ces Aphides ailés, tout autour des bourgeons, où les pratiques fourmis les ont transportés pour s’en servir, comme de «vaches à lait» ou plutôt. de «vaches à miellat»… Les insectes aptères se contentent du collet des racines, qu’ils parasitent, à l'abri des tunnels édifiés par les mêmes fourmis. Les feuilles ne tardent point à recevoir la visite de ces minuscules béstioles, qui demeurent, en colonies nombreuses et affamées, à la face inférieure de l’organe. Celles-ci se boutsouflent, se couvrent de cloques et se roulent en paquets, sous l’action de toutes ces multiples piqûres, ce qui entrave fort leur développement. La chute de ces feuilles ne se produit point avant l’année suivante, mais les pousses restent stériles et affectent la forme dénommée « tête de saule ». Fréquemment, l’on voit des scolytus rugulosus, succéder aux pucerons sur ces branches de Prunus ainsi affaiblies, tandis que les premiers auteurs des dégâts ont déjà, émigré sur les Cardus. et autres synanthérées des environs. On ne rencontre jamais d'œufs d'hiver sur les Prunus, bien que ce soit là, la forme hivernante de ces
sortes d’Aphides. k
Puceron VERT pes ARBRES À Noyaux ou PucERON VERT pu PÊCHER :
Hyalopterus arundis F. var. Hyalopterus persicæ et pruni F.
Cet Aphide se rencontre sur tous les Arbres à noyaux du Monde entier. Les Pruniers, Pêchers, Abricotiers, Amandiers, sont fréquemment atteints en France, dans la vallée du Rhône et sur la Côte d'Azur. On cite l’année 1934, comme l’une des plus funestes aux Pruniers de la région parisienne, du fait de lattaque massive de ces parasites.
Sa biologie est encore assez mal connue, malgré de nombreuses études des Entomologistes de divers pays : BazAkowsky (1932), Gau-
- MONT (1922) et NEwsky se sont attachés, jusqu'ici, à l’élucider sans y parvenir complètement, Comme tous les aphides, les mâles sont ailés ‘et les femelles aptères. Seules, les femelles sont de tonalité vert-amande, assez pâle, avec pruinosité farineuse et blanchâtre sur un corps de forme allongée et ovale, des yeux rouges, de longues antennes (égales - à la moitié du corps) et de courtes cornicules (à peine la 25° partie). n Les mâles ailés n’ont de noir que le thorax et la tête ;: l'abdomen est de ton vert clair et pâle, tandis que sur les 3/4 de leur longueur, les antennes sont sombres. On remarque une douzaine de sensoria sur le 3° article, sensiblement plus long que le processus terminalis (fig. 109).
Dès le mois de mars, l’on peut rencontrer les fondatrices de ces . Aphides sur les premiers bourgeons de Prunus, mais ce n’est pas avant la 2° quinzaine de mai qu’on voit apparaître les femelles aptères sur lc tronc et les rameaux dont elles tentent l’escalade. Les feuilles piquées se recroquevillent, tandis que leur limbe s’épaissit et se décolore prématurément avant de chuter sur le sol. Les fruits en font, souvent autant, | avant leur maturité, sous l’attaque et les piqûres de ces redoutables suceurs de sève, qui pullulent tout le printemps et une partie de l'été, en colonies nombreuses et.affamées… qui émigrent pourtant, pour un temps, pour de frêles Roseaux et autres Graminées des environs. Les femelles sexupares, réintègrent, pourtant, vers la mi-octobre, les parties souterraines des Prunus, pour y effectuer leur pontes, sans se soucier des autres organes aériens de l’hôte. Ce n’est en effet que sur le collet et les racines de ces arbres qu’on peut rencontrer les œufs d’hiver de ces parasites (forme hivernante de l’espèce). Selon Barakowsky, « l'envahissement des Pruniers se fait par migration des aptères au printemps, et non par dépôt des colonies par les ailés ; il y a tout lieu de croire que les œufs sont désposés sur les parties souterraines des _ plantes. »
PUCERON MULTICOLORE DU PÊCHER ET DES RosACÉES-PRUNÉES :
Anuraphis helychrisi Kazr. var. Apbhis helychrisi Kart, Brachycodus helychrisi V. de Goor, Brach. pruni V. de G., Aphis myosotidis KocH.
Ces pucerons multicolores abondent dans la région parisienne comme
sur la Côte d'Azur, sur les Rosacées-Prunées. On les a signalés dans les diverses régions du Monde entier, en colonies multicolores, à la face inférieure des feuilles, où leurs piqûres provoquent des fausses cloques. Les mâles ailés ont l'abdomen vert clair, rouge brun ou orangé foncé, avec des taches vertes sur les segments ; la tête et le mésothorax sont noirs, les yeux rouges, les cornicules foncées, les tarses, cuisses et tibias partiellement enfumés. Les femelles aptères sont vert pâle, avec taches noires sur les derniers segments abdominaux. Les cuisses sont brunes, à l’extrémité, les tarses et les tibias noirs. Les fondatrices apparaissent fin mars, et les mâles en mai. Au cours de l'été, ils émigrent sur diverses Synanthérées, et reviennent pour s’accoupler et pondre sur les Prunus {vers la mi-octobre). Ces œufs minuscules et verdâtres, qui noircissent à l’air, sont logés à la face inférieure des feuilles.
PUCERON LANIGÈRE DU POMMIER ET AUTRES ARBRES FRUITIERS : Aphis lanigera Hausm., Eriosoma lanigerum Hausm., Myzoxylus mali Bzor., Schizoneura lanigera HaRT., Sch. americana Rirey, Schizoneura cratægi OESTL.
L’hôte initial de cet Aphide n’est point le Pommier, comme son nom et son hôte européen de prédilection pourrait le laisser supposer, mais l'Ulmus americana où Orme d'Amérique. Il paraît ne se développer normalement que sur cette variété d’Orme exotique et semble dédaigner les autres Ormes d'Europe. Chez nous, il ne se multiplie que sur les Pommiers, et sur quelques autres pommacées d'Europe... et sur quelques prunus européens. Sur ces derniers, il serait vain de chercher sa trace sur les parties aériennes, car il ne se trouve que sur les racines de pruniers. |
Comme tous les Eriosoma, le puceron lanigère a besoin de deux hôtes différents pour effectuer son cycle évolutif. En Amérique, il lui faut POrme et le Pommier (cycle dioécique). Mais cela a lieu en Amérique seulement. En Europe, nonobstant la présence d’Ormes américains, son cycle est monoéique et tout se passe sur le seul pommier.
Nous ne nous occuperons ici, que de l’évolution de ce parasite... assez éclectique, sur les Rosacées-Pommées d'Europe et, exceptionnellement, sur les Prunus. Aussi bien tous les essais de contamination artificielle des Ormes américains sont demeurés vains (MARCHAL).
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PARASITES DES PRUNUS CULTIVÉS RHYNCHOTES
PUCERONS
FUCERON LAN IGERE
Ériosoma lanigerum (Adultes:nu & couvert)
Fic. 110-111
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CICADELIE des ROSACLES
Typhlociba- ou Empea rosæ L.
Fic. 114
Tandis que sur les Ormes et les Pommacées d'Amérique, on rencontre cette variété d’Aphides sous les trois formes : fondatrice, sexuée et virginipare, en Europe, les seules formes émigrées, qui se puissent rencontrer sont l’aptère virginipare et le mâle ailé (fig. 110 à 113).
L’Aptère de ce puceron, à la forme ovale et bombé, de ton cerise noir ou chocolat et recouvert de filaments de 3 à 4 mm de long (de consistance blanchâtre), plus ou moins abondants, selon la saison. Sur la tête se trouvent des rangées parallèles de petits groupes de cellules et des cornicules minuscules, ornées de soies latérales ; l’abdo- ‘men est recouvert à la face dorsale de glandes cirières, à anneau réticulé enserrant une surface lisse ; les antennes, à 6 articles, sont égales à un quart de la longueur du corps ; le rostre atteint les hanches postérieutes, les yeux ont 3 facettes, les pattes sont normales, le segment anal arrondi, et le processus terminalis bien marqué.
L’insecte ailé a le corps brun clair, en haut, en brun foncé en bas. La tête porte des antennes à 6 articles avec 16 à 20 sensoria de forme annulaire sur les 4°, 5° et 6° (réunis), 5 sur le 4° et 4 sur le 5° ; les yeux ont de nombreuses facettes ; l'abdomen est composé de groupes glandulaires non développés ; les ailes ont une nervure médiane et tous les autres caractères sont communs avec l’aptère. #
Dans les lieux sablonneux et secs, on rencontre ces Aphides sur les racines de l'hôte, mais la virgine hiverne sur les rameaux, les grosses branches et sur le tronc, avant même son complet développement, et il peut y avoir 12 à 14 générations successives d’aptères, annuellement, sur un seul Pommier. Sexués et sexupares se rencontrent à l’arrièresaison sur cet arbre et il en résulte, parfois, des fondatrices, qui ne peuvent vivre ; seules subsistent les femelles parthénogéniques, qui s’alimentent parfaitement et perpétuent abondamment l'espèce, en 14 générations au cours d’une seule saison ; Les jeunes pullulent sur le bois, les pousses et autres organes en colonies nombreuses (sauf sur le feuillage) et ne tardent pas à épuiser l’arbre par leurs multiples piqûres. Cela peut aboutir à la formation de chancres végétaux ou tumeurs de la grosseur d’une noix, pouvant entraîner la mort prématurée de l’hôte.
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Péylle du pommier:
Re PsyLla rot L (Adulte vu de dos) | Fi. 115.
Chapitre LII
HEMIPTERES-HETEROPTERES-JASIDES
CicapeLLe pes Rosacées : T'yphlociba rosæ L. ou Empea rosæ L.
Cette Cicadelle du Rosier et autres Rosacées, fréquente de préférence les Rosacées sauvages et cultivées : Pruniers, Pommiers, Poiriers et autres arbres fruitiers à noyaux et à pépins ; mais on la trouve aussi sur les Groseilliers, Figuiers, Chênes, Ormes, Platanes, etc, tant en Amérique qu’en Europe. On la rencontre en France, en Angleterre, en Allemagne, en Scandinavie, où ses dégâts sont d’ordre secondaire et où elle n’a qu’une seule génération. Aux Ü.S.A., où il y a deux générations de cet insecte, ses dégâts sont autrement sérieux et considérables.
L’adulte est une sorte de petite cigale, ou Cicadelle, de tonalité blanc uniforme ou jaune crémeux, sans tache aucune, de taille allongée et étroite, avec des yeux bruns, saillants et globuleux ; la tête porte des antennes effilées, de longueur supérieure à celles du pronotum et de la tête réunis. Les tibias postérieurs sont étroits et pourvus d’épines (fg. 114).
La femelle pond en logeant son œuf, isolément, sous l’épiderme de l’hôte, perpendiculairement au sens des fibres. Cet œuf mesure 0,7 à 0,8 mm de long ; il est blanc et elliptique. L’incubation se prolonge de 6 à 9 mois ; les larves qui en résultent se fixent à la face inférieure des feuilles, et leur évolution dure 1 mois et demi au moins.
Les adultes, qui ont une longévité de plusieurs mois, évoluent du mois de juin à celui d’août.
En Europe, on constate qu’il n’y a qu’une unique génération et que l’hibernation se fait à l’état d'œufs (selon TULLGREN).
Dans le Midi, cependant, Picarp a pu observer deux générations : de ces parasites, dont l’une : la seconde vraisemblablement, hivernerait à l’état adulte, et dont les femelles ne pondraient qu’à partir du mois de juillet, à la face inférieure-des feuilles et non dans le bois comme les papillons d'automne. L’incubation, cette fois, est assez rapide et, 8 jours après, apparaissent sur le feuillage les premires larves, Les adultes se montrent en septembre, pour cette 2° génération et la ponte
des femelles peut se prolonger, pour les retardataires, jusqu’ au mois de novembre.
Sur les Rosacées, c’est à la base des feuilles que les larves et les
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adultes exercent leurs dégâts par de petites et multiples piqûres. Celles-ci laissent une trace d’abord blanche, puis jaune, qui par leur grand nombre, finissent par provoquer. le desséchement et la chute de l’organe piqué par ces infiniment petits.
Sur les Figuiers, ce sont les bourgeons qui sont atteints, sans doute, parce qu’ils sont infiniment moins durs que les feuilles! Inutile de souligner que ces piqûres entravent la croissance des pousses !
.. Quelques insectes entomophages viennent, heureusement, entraver le pullulement de ces cicadelles. En Suède, TuLLGREN a isolé un Chalcidien-Mymaridæ : Anagrus Barthali Turre. qui se régale des œufs de ces insectes. ACKERMANN a signalé, d'Amérique, deux autres ovophages : Anagrus epos Gir. et Anagrus armatus où nigriventris GIRAULT, qui
sont parasites des œufs de T'yphlocyba rosæ et d'Empoasca mali, sa voisine d'Amérique ! |
CHapiTRE LIII
HEMIPTERES-PSYLIDES
Les Psyzces : Psyllæ mali et pruni ScHm. var. Ps. trimaculata CRAWF.
Ces petits insectes, de la famille des Psyllidés ou Psylliadés, appartiennent au groupe des Séernochynchæ : proche voisin des Aphides, Coccides et Aleurides. Ils ont l'aspect d’une minuscule Cigale et leur taille ne dépasse point 3 à 4 cm. La tête, aux lobes frontaux saillants et aux yeux gros et complexes, est forte et élargie, avec de fines antennes (à 10 articulations), insérées en avant et latéralement aux yeux. Le rostre est souple et puissant ; le thorax bombé et globuleux, porte 2 paires d’ailes transparentes et membraneuses inégales : les postérieures étant plus petites que les antérieures. Pour les pattes, ce sont, au contraire, les postérieures qui sont plus amplement développées que les antérieures ; les tibias allongés sont terminés par de courtes épines apicales soyeuses, et les tarses sont formés de 2 articulations. Ce dispositif est très favorable pour le saut de ces « insectes sauteurs ».
Les diverses espèces de Psylles se distinguent entre elles, par les caractères de leurs pièces génitales, particulièrement bien définis par
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BaLakowsky et MEsniL : « L’abdomen est allongé et terminé par des armatures génitales, très différentes selon les sexes. Chez le mâle, on distingue : 1° la valve anale, pièce dressée et perforée à son extrémité supérieure (anus) ; 2° le pénis, pièce étroite, recourbée à angle droit, et se dépliant seulement au moment du besoin ; 3° le forceps, pièce verticale à ornementation compliquée, formant pince et s’encastrant dans l’armature génitale de la femelle. Cette dernière se compose de deux pièces allongées, sensiblement de même longueur, plus ou moins pointues, formant, l’une la valye supérieure, à la base de laquelle débouche lanus, l’autre, la valve inférieure. Entre les deux valves apparaît, souvent le 10° segment abdominal. Les caractères de ces pièces ont une grande valeur taxonomique, et permettent facilement de distinguer les espèces entre elles. »
” Ces insectes sauteurs sont très mobiles, alors que leurs larves ne le sont guère. Celles-ci, qui vivent en groupe compact sur les pousses, les feuilles et les bourgeons des arbres fruitiers et autres, sont de forme très plate et large avec des expansions discoïdales sur les côtés qui vont en s’élargissant à chaque mue. pour aboutir à des ailes en miniature... Elles sucent le suc des plantes et le transforment en « mmiellat » sucré, qui est excrété, en fines gouttelettes, par l’anus, sur le feuillage d’alentour, ce qui a pour effet de provoquer de graves brûlures sur le tissu
délicat de Phôte, et de retenir certains parasites végétaux connus sous
le nom de « fumagine , qui contribuent à entraver la respirations de la plante.
Il existe et l’on connaît, en Europe, une infinité de Psylles, plus ou moins néfastes aux cultures. Les plus répandues sont celles du Pommier et du Poirier. Certaines sont gallicoles, comme celles du Laurus nobilis et des Fraxinus. D’autres sont pourvues d’un revêtement cireux d'aspect floconneux, comme Psylla alni, L. (fig. 115 à 117).
Psylla mali, la plus connue de toute, fréquente surtout le Pommier, mais on la rencontre aussi sur d’autres Rosacées : Cognassier, Poirier, Sorbier, Prunier, et parfois sur le Chêne, l'Orme, le Noisetier.
Psylla trimaculata vit en parasite sur les Pruniers américains, et il est souhaitable qu’elle ne vienne pas en Europe pour causer les mêmes ravages que de l’autre côté de l'Océan !
PARASITES DES PRUNUS CULTIVÉS : THYSANOPTERE
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Fic. 127 Tetranychus telarius L.
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CHaPiTRE LIV
HEMIPTERES-TINGITIDES
Ticre pu Poirier ou PUNAISE-TIGRE :
Tyngis pyri L., Stephanitis pyri GEOBS.
Ce parasite du Poirier se rencontre aussi sur le Pommier, le Prunier (celui de Sainte-Lucie, en particulier), l’Alisier, PAubépine et les Rosiers. Il est très répandu en Europe et dans certaines régions de l'Asie. Il fait défaut en Afrique. Il attaque surtout le feuillage des arbres fruitiers, en le criblant de piqûres, localisées à la face inférieure des feuilles. Il en résulte un miellat qui brûle les feuilles et entraîne leur chute, tant du fait des larves que des adultes. C’est de juillet à septembre que les larves de la 2° génération sont les plus virulentes et provoquent le plus de dégâts dans nos vergers. L’adulte est une charmante punaise plate mais large, mesurant 3 à 6 mm de long. Le corps porte des expansions chitineuses arrondies et foliacées, dotées d’un réticulum léger ; la tête, petite, est munie de fines et longues antennes, à 5 articulations, et de 2 yeux luisants et sombres. Les élyres sont larges et transparentes, parcheminées, arrondies aux angles, avec deux taches transversales enfumées, .et pourvues d’une cuticule réticulée à figures géométriques fort inégales. L’abdomen et les pattes sont de ton noir et luisant, tandis que les ailes inférieures, à fines nerveures, sont transparentes. Ce parasite hiverne sous la forme adulte, dès le mois d'octobre dans les abris les plus divers, mais rarement sous les écorces ; il renaît à l’activité dès l’avril venu et s’accouple sur les feuilles ; la ponte a lieu sous la cuticule des feuilles ; lincubation dure 25 à 35 jours et la larve mue cinq fois avant d’avoir des ailes ; il y a deux générations par an (fig. 118 à 120).
Les traitements d’été aux bouillies nicotinées sont les plus efficaces.
CHAPITRE LV
THYSANOPTERES-TEREBRANTIES
THrips pu Poirier : Euthrips pyri DAN., Tæniothrips pyri et inconsequens Uzer, Fort et JoNEs Ce Thrips du Poirier est assez commun dans nos vergers d'Europe, où il se borne à provoquer l’enroulement des feuilles, sans graves
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Me rat conséquences. Son parasitisme en Amérique est autrement grave, depuis Fan 1902, sur les Pruniers et autres arbres fruitiers. Le « Pear thrips » a causé en Californie et aux U.S.A. plus de 5 millions de dollars de _ dégâts, de 1905 à 1911, sur les Pruniers américains, selon FoRSTER et Jones. «En quelques années, disentiils, la production des pruneaux — baissa de 100 millions à 40 milions de livres » ? On le rencontre un peu partout en Europe, Asie Mineure et en Afrique du Nord. Il semble être absent des régions que baigne la Méditerranée. Sa biologie a été étudiée surtout par les auteurs américains : PRIESNER l’a signalé sur PAubépine, l’Erable, le Cerisier, le Prunier, le Poirier, le Marronnier, le Saule et la Vigne, mais ses dégâts en Europe sont de peu d’importance économique, surtout sur les Poiriers. Il paraît préférer les arbres fruitiers américains alors qu’il dédaigne les autres.
Comme tous les Thysanoptères, le Thrips est un insecte de couleur sombre, au corps étroit et allongé, avec un prothorax libre et bien développé ; la tête est pourvue de 2 courtes antennes de 6 articles, et d’une bouche faite pour perforer les tissus des plantes. Les ailes portent de longs cils marginaux ; les cerques ou cornicules sont inexis- ‘tants. Les métamorphoses ne sont pas complètes chez ces insectes, mais il existe un stade nymphéal supplémentaire. L’adulte mesure de 1,2 à 1,3 mm. La larve, de ton jaune clair, est de forme allongée et la nymphe, plus courte, est aussi plus volumineuse (fig. 121 à 124).
Il n’y a qu’une seule génération au cours de l’année.
CHaPiTRE LVI
LES ORTHOPTERES-FORFICULARIES : Dermaptères ForFiCuLE ou PERCE-OREILLES :
Forficularia auricularia ou auriculata L.
C’est un minuscule Orthoptère qui fréquente les fruits des arbres les plus variés. Son corps allongé, de ton brun roussâtre, mesure de 10 à 14 mm. Les côtés sont de couleur jaune ; ses élytres coriaces et tronqués sont moins longs que l’abdomen et ses ailes membraneuses se replient de travers en forme d’éventail. L’abdomen est terminé par une pince à deux branches (courbes chez le mâle et presque droites chez la femelle), d’une longueur de 4 à 8 mm. Les pattes courtes sont disposées pour la course, mais on ne sait au juste quel est l’usage des pinces, qui sont sans danger pour l’homme et les animaux (fig. 125-126).
Ces dermaptères sont végétariens et carnivores. Ils s’attaquent surtout aux fruits, aux céréales et aux légumes, mais aussi aux larves qui se trouvent dans ces fruits, et surtout aux pucerons qu’ils rencontrent. Au besoin, ils se dévorent entre eux, ce qui est un excellent moyen de réduire l’espèce. Tout le jour, ces insectes vivent cachés sous les feuilles, les écorces, les pierres et les pots à fleurs, s’il en est à leur portée. : Ce n’est que la nuit qu’ils commettent leurs dégâts sur les jeunes plants, sur les fleurs et la pulpe des fruits.
Pour les détruire, on leur tend des pièges, soit avec des pots retournés emplis de mousse ou de feuilles de choux, où ils se rassemblent durant le jour et qu’il suffira de brûler avant la nuit.
CHaritTRe LVII
LES ARACHNIDES-ACARIENS : TETRANIQUES TÉTRANIQUE-TisSERAND ou ARAIGNÉE ROUGE : T'etranychus telarius L.
Cet Acarien de la famille des Trombididés est le type parfait des tétraniques. On le nomme :tisserand, parce qu’il se tisse une toile qui recouvre la face inférieure des feuilles, d’une mince pellicule grise d’où le vocable de « la grise» donné aux dégâts causés sur les feuilles par cette minuscule « Araignée rouge », et non « grise ».
Comme tous ses pareils, ce Tétranique a des téguments mous, des pattes. terminées par une double griffe avec des poils qui forment ventouses à leur extrémité et des palpes maxilaires volumineux, à crochets.
Grâce à leurs glande séricigène, ils secrètent de la soie et se tressent, entre les nervures des feuilles, où ils évoluent, des toiles fines de ton gris. Le feuillage piqué et sucé, prend une teinte jaune grisâtre dûe aux taches qui le recouvrent, par dessous principalement, car c’est par dessous des feuilles que se loge cette araignée rouge... qui est en réalité de tonalité jaunâtre ou verdâtre, avec des taches jaune orangé ou brunâtres, de chaque côté du dos. Sa taille est de 0,5 mm environ. La femelle pond en automne, peu après l’accouplement ; les œufs, qui n’éclosent qu’au printemps suivant, sont déposés sur les parties du tronc et des branches persistantes, et la ponte se fait, en plusieurs fois . et peu après la venue au jour des femelles adultes. C’est ce qui explique le prodigieux développement de ces acariens (fig. 127).
On peut avoir recours, pour s’en défendre et limiter leur nombre, aux bouillies nicotinées ou saponinées.
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CHapitTre LVIII
MOYENS DE LUTTE ET DE DEFENSE CONTRE LES MAUX DES ARBRES FRUITIERS
Contre les diverses maladies des arbres fruitiers, en général, et des Pruniers, en particulier, contre leurs parasites tant végétaux qu’animaux, _les moyens de lutte sont nombreux, et, parfois, assez peu compliqués, surtout en ce qui concerne les procédés préventifs, car ici, comme en médecine humaine et animale, il est toujours plus aisé de prévenir le : mal que de le guérir.
En matière de prévention contre les maladies cryptogamiques, il convient, tout d’abord, de fournir et assurer à l’arbre, grâce à des fumures appropriées, et aussi par quelques terrages opportuns, une bonne subsistance alimentaire On devra veiller aussi à assurer aux racines, une aération nécessaire et suffisante, grâce à des façons estivales normales et souvent répétées, sans compter quelques arrosages opportuns, en cas de trop grande sécheresse, au cours de l'été. Les plantes, tout comme les autres êtres organisés, ayant besoin d’eau pour assurer l'hydratation de leurs tissus... On ne devra, surtout planter les arbres que dans un terrain sain, depuis longtemps, ou sur un sol préalablement assaini, si quelque culture suspecte avait occupé précédemment la place.
Contre le fâcheux « pourridié», par exemple, ces précautions élémentaires s'imposent, à titre préventif. Comme moyens curatifs, il conviendra de : déchausser les racines, racler l’écorce jusqu’au bois, pour extirper le mycélium, couper les parties atteintes par le champignon et cautériser les plaies de blessures. Enfin, il sera toujours bon de répandre des solutions anticryptogamiques sur le sol d’alentour.
Contre la « Carie ligneuse », provoquée par les Polypores, à la suite des plaies de taille des arbres, dues, souvent à l’éclaircissage, ou à labla- L e
tion des rameaux morts ou malades, il faut, avant tout, songer à ne pas laisser de plaie ouverte. Pratiquer le curetage, chaque, fois que cela est possible, suivi d’une désinfection soignée et enfin obturer les plaies avec un mastic de bonne qualité. |
Contre les maladies du feuillage, des rameaux et des fruits, on doit intervenir, aussitôt que possible après le débourrement, quitte à retarder un peu le traitement de la Carie du bois, pour éviter double dépense, causée par un double traitement, souvent identique. Les sels et bouillies cupriques ont toujours donné de bons résultats en pareils cas. Il est préférable de mouiller largement avec des mixtures faibles à 1 ou 2%, que de mouiller peu avec des bouillies concentrées à 4 ou 5 %... surtout en temps de pénurie de sels de cuivre et autres ! Il ne faut pas oublier que « les traitements de désinfection hivernale doivent être abondants et absolument généraux. » |
Contre la « Rouille > du feuillage, dont une partie du cycle évolutif se passe sur les Anémones : anemone coronaria, en particulier, il semble bien que le premier soin des arboriculteurs devrait être d’éliminer ces charmantes renonculacées, des alentours de leurs vergers. . de même que les producteurs de blé devraient arracher toutes les Epines-vinettes qui bordent leurs champs de Blé!
Les bouillies bordelaises simples (à 1 % de SO*Cu) ou nicotinées, donnent de très bons résultats, si l’on a soin d'intervenir entre le 15 mai et le 15 juin, de préférence à tout autre moment. Ce moment opportun pourrait, semble-t-il, être facilement déterminé en observant la dissémination de la rouille des anémones..
Ces traitements mixtes pourraient servir, en même temps, contre cettains insectes du feuillage : œufs, chenilles ou papillons, le cas échéant.
Il vas sans dire que l’on doit chercher à agir préventivement contre le plus grand nombre possible de parasites, à la fois, et cela de préférence au cours du grand repos de la végétation, qui est la période d'hiver. alors que les organes les plus sensibles des plantes : feuilles et fleurs, sont absents. On ne court point alors le risque de causer, sur ces organes délicats, de fâcheuses brûlures. Par des grattages des écorces du tronc et des branches — alors dénudées — on se débarrassera, sans trop de difficultés, ñon seulement des mousses, algues, lichens et autres parasites végétaux, mais aussi. d’une foule d'insectes qui ont cherché refuge dans les replis d’écorces : œufs d’hiver, chenilles, chrysalides ou insectes parfaits. Il sera plus facile, après, d’atteindre et
& détruire ces divers parasites par des pulvérisations opportunes de ‘bouillies classiques simples ou composées ou même de Formol. .
Autrefois, on utilisait les laits de Chaux et les sels de Cuivre et de Fér, sous forme de solutions de C ouperoses bleue et verte. Aujourd’hui, - on se sert de bouillies sulfocalciques, additionnées ou non de Carboli- . neum, d'huile blanche d'hiver, où d’autres substances. On risque d'atteindre et de se débarrasser, ainsi, des pontes de Cheimatobies, et de Liparis dispar, des chenilles des diverses tordeuses qu gitent sous les écorces des arbres fruitiers.
En grattant le sol, même superficiellement, on pourra mettre à nu, les cocons de Rhynchites et d'Hoplocampes, qu y gitent, durant les 3/4 de l’année, et ceux des Cheimatobies, qui sy trouvent au cours de Pété. Ceux des Hyponomeutes devront être recherchés, dans le sol, vers la fin de l’automne ou en hiver, car leur cycle est bien différent, on le sait, des précédents. Il en sera de même des pontes et des chenilles de ces deux derniers parasites, qui se suivent sur le feuillage des arbres, et ne s’y rencontrent, au cours de la belle saison que pour y conjuguer leurs dégâts ! Il y aura donc intérêt, dans la majorité des cas, à faire coïncider les traitements, contre les multiples parasites, à l’aide de bouillies polyvalentes, insecticides et fongicides à la fois. On devra, toutefois, tenir le plus grand compte de la biologie des divers parasites et choisir le moment opportun où les autres, sont le plus aisément acessibles. C’est ainsi que les chenilles de la Piéride gazée, et de la Chrysorrhée, devront êtré recherchées et atteintes au cours de JS d'hiver, sous les écorces, tandis que celles d'Hyponomeutes ne sy trouvent qu’au printemps. C’est au printemps, également, que les divers: Pucerons sont le plus vulnérables, et qu’on devra utiliser contre eux les nombreux agents répulsifs et insecticides usités en pareil cas. La . décoction de Quassia amara, d’origine exotique, sera avantageusement remplacée par des décoctions de feuilles de Noyer ou de fruits de Marronniers indigènes.
Contre la montée, à lPautomne, des énciles de Cheimathobie et celles d’autres insectes, en d’autres saisons, on usera opportunément, de pièges, faits de bandes de glues toxiques, autour des troncs d'arbres fruitiers.
Le chaullage des troncsiet des branches, à l’aide de chaux éteinte, est recommandé à défaut de badigeonnage aux bouillies sulfocalciques, cupriques, anthracéniques ou de Carbolineum, comme fraîtement d'hiver des arbres fruitiers.
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Comme fraitement de printemps, il convient de prévoir trois ou quatre séries de pulvérisations, aux bouillies cupriques, sulfocalciques ou arsénicales, simples ou nicotinées.
La première intervention doit avoir lieu peu de temps avant la floraison, contre les chenilles diverses et l'Hoplocampe.
La seconde auta lieu, 1 ou 2 semaines après, contre les Pyrales et autres chenilles des feuilles.
La troisième, environ 3 semaines après, contre les mêmes parasites,
Une quatrième opération serait indiquée, en cas de fortes invasions et contre le Monillia et le Coryneum. Re
Il faut tenir compte que certaines bouillies, telles que les bouillies arsénicales, sont strictement réglementées par les lois françaises et ne doivent être utilisées sur les arbres fruitiers que jusqu'à 5 semaines après la floraison. :
Contre les parasites des fruits, il est souvent utile d’intervenir par un traitement mixte, — vers la fin juin ou début de juillet — contre les Vers des prunes et aussi contre le Monillia et le Fusicladium.
Un traitement complémentaire est, parfois indispensable, en cas de.
gel ou de grêle, capables d’entraîner l'extension des Polypores et du
Monillia des fruits.
Contre .« la Cloque» ou « Pochettes», génératrice de la maladie des « prunes-cornichons », due à lExoascus pruni, il conviendra d'effectuer plusieurs pulvérisations abondantes à la bouillie bordelaise, à divers états de concentration. Une première fois, au printemps, dès le départ de la végétation avec une bouillie à 4 %, (pour assurer la désinfection des rameaux et des ÿeunes bourgeons), puis 2 ou 3 fois encore, en pleine floraison au cours du printemps et de l'été, sur les fleurs et sur les fruits, mais avec une bouillie titrant seulement 1 % de cuivre. k
‘Voici, d’ailleurs, un petit Calendier des Traitements du Prunier :
AUTOMNE
Dès fin octobre, courant | Contre : Chenilles arpenteuses | Bandes gluantes, de 6 à 7 cm novembre : (Cheimatobies). autour des troncs, à hauteur d’homme.
que LNEEN Spies
: HIVER D ê € É CZ A la fin de l'hiver (de| Contre : Mousses, Lichens, | Enlever es fruits momifés, préférence avant où lors | Cloque, œufs d'insectes :| rameaux tavelés, balais de | du débourrement) : Pucerons, Cheimatobies, | sorcière, avant de pulvériser : Kermès, etc. la bouillie cuprique, avant débourrement et les gelées.
PRINTEMES 1° Au début du prin-| Contre : Cloque, Monillia,| Effectuer trois pulvérisations temps, les boutons flo-| Tavelure, Carpocapse, Ho-| de bouillies arsénicales, à raux étant apparents, | plocampe, Hyponomeute,| 15 jours d'intervalle. mais non épanouis en- Chenilles du feuillage. core :
2° À la chute des pétales :
3° A Ja chute de la colle-
rètte du fruit :
4° Fin avril, courant mai:
ÉTÉ 1° De fin juin à fin août : | Contre : Monillia, Rouilles\| Toutes les 3 semaines : Cloque, Tavelure, Carpo-| Pulvérisations de bouillies capse (2° génération), Che-| arsénicales, jusqu'à 2 mois nilles diverses. avant la cueillette, puis de
sels de cuivre et fluorures.
_ 2° De mai à septembre : | Contre : Pucerons divers, Ti-| Deux ou trois pulvérisations gre du Poirier, etc. de nicotine, répétées à 8 jours d'intervalle.
CHapitTre LIX
LES INSECTICIDES VEGETAUX
En période normale, on peut utiliser, en France, divers insecticides à fongicides végétaux tels que : Nicotine, Pyrèthres et Pyréthines, Roténone et plantes à Roténone, Quassia, Ellébores, Noyer, etc.
Présentement, les défenseurs des cultures en sont réduits à l'emploi de quelques insecticides indigènes : Noyer, Ellébores et Jus de Tabac, plus ou moins riches en Nicotine. La culture des Pyrèthres indigènes étant encore fort insuffisantes, nous n’aurons donc qu’à nous occuper des plantés et de leurs dérivés qui se trouvent, présentement, à notre
portée.
mr orme
; LA NiIcoTiNE DES T'ABACS
Les Tabacs indigènes, dont la culture et la vente sont réglementés, en France, par la Régie Française des Tabacs, nous donnent des sucs et extraits de Nicotine officiels, dont l'emploi est fort utile contre certains parasites des plantes cultivées ou demi-sauvages comme les Prunelliers, contre les pucerons, èn particulier. En temps normal, on utilise aussi, les sucs de T'abacs algériens, dont les feuilles sont plus riches en alcaloïdes que nos Tabacs de France. Ces feuilles de Tabacs exotiques peuvent donner jusqu’à 15 % de Nicotine, tandis que des feuilles de Tabac indigènes lon ne peut extraire que 0,50 à 8% au maximum.
La Nicotine pure est un liquide incolore et épais à odeur suffocante et irritante pour les voies respiratoires. Elle est soluble dans l’eau et les divers solvants usuels des alcaloïdes. Elle bout à —- 245°. Ses effets” toxiques sur les animaux à sang chaud et à sang froid sont considérables. Chez les insectes qui nous intéressent, en particulier, il suffit d’une dose de 1 % de Nicotine pour entraîner la mort du parasite.
C’est pourquoi la loi française interdit, à juste titre, la vente et la diffusion de ce poison, quand il est pur ou trop concentré. Ne sont légalement autorisés que les Jus de Tabacs, diversement titrés et des extraits de Sulfate de Nicotine, titrés à 25 ou 50 % d’alcaloïde.
La Nicotine et ses sels figurent, en bonne place, sur la liste des substances vénéneuses soumises à la Fe du 22 juillet sur les toxiques. Et, à. ce titre, ils sont inscrits au Tablèau A des poisons devant être tenus sous clef, dans lArmoire à poisons des pharmacies, selon le vœu du
Codex.
Cela n'empêche point la Régie française de délivrer ces dangereux produits presque « à tous venants » et il n’est pas rare, dans les campagnes, d’en trouver, chez les quincailliers et épiciers du bourg, pêlemêle avec les ustensiles de cuisine et les denrées comestibles, sans grand souci des conséquences. ni des responsabilités.
La Régie française des T'abacs met donc en vente des : Jus ordinaires, titrés à 10 ou 20 % de Nicotine, par litre (leur prix de vente est faible, de même que leur activité sur les parasites des plantes), des extraits faibles et des extraits forts de Sulfate de Nicotine, titrant respectivement 25 % et 50% d’alcaloïde. Ces extraits et solutions doivent être,
à la fois, alcalinisées et diluées, au moment de emploi. Il est essentiel de n’effectuer ces opérations qu’à la dernière heure, car les préparations nicotinées ne sont stables qu’en milieu rigoureusement neutre et suffisamment concentré, c’est-à-dire à 50 et 25 %. Par contre, il faut alcaliniser les bouillies nicotinées — qu’elles soient simples ou composées — pour assurer leur activité en libérant l’alcaloïde, exactement au moment opportun. qui est celui de l'emploi. Pour mieux assurer l’adhérence de ces bouillies, il est assez indiqué de les additionner d’un mouillant afin de faciliter, ainsi, leur émulsion plus parfaite.
Ces mouillants, dans la majorité des cas, seront des Savons tout prêts (comme ceux de Marseille) ou à préparer extemporanément en saponifiant un acide gras (tel l’Acide oléique) ou un glycéride d’acide gras (huile ou graisse) par l'Ammoniaque ou un autre alcali caustique.
Voici deux bonnes formules parmi les plus usitées en France :
Formule À :
Extrait de Sulfate de Nicotine à 50%... 200 à 400 gr. Pavonide Marseille. 2 72 90 80,0 PNEU ee 750 gr. "Carbonate de soude ordinaire. 114%) a 2 300 sr. Eu de soutce.oiride puits 22. 0 tnt 100 litres Formule B : | Extrait de Sulfate de Nicotine à 50 %, liquide ........... 100 cc Aéoleique Haquiders ie ever NE RSAREe n Le 700 cc Aininoniaque liquide, 22 02 PE ARR en CT 400 cc Mini Véaétale nee rest AN Nr <'ttP Ne Un 1000 cc Mu. de Source ou de puits Lx M QU Leur au NS 100 litres
. Ces bouillies doivent conserver une légère réaction alcaline, afin que lPalcaloïde ne soit libéré que graduellement et non spontanément et massivement, de même que la forme émulsive est la meilleure pour. développer l’activité du toxique. en la décuplant, dit-on, et en facilitant son adhérence.
Il paraît préférable de recourir au savon blanc, pour les bouillies d'été, et au savon noir pour les bouillies destinées aux traitements d'hiver.
Il est présentement difficile — sinon impossible — de se procurer de l’'Acide oléique et des savons à 72 % d'huiles ou graisses, par suite de la pénurie ou du gaspillage des corps gras des sous-produits de la pêche, préseñtement réservés aux seuls rusteurs d'avant guerre. par décisions supérieures. et momentanément. sans appel.
TA
On sait que le maximum autorisé d’Acides gras et résinique, est actuellement de 12 %, pour les savons et il est difficile de pouvoir avec de tels savons, libérer tout l’alcaloïde des extraits de Nicotine et des Jus de tabac, si volatil qu’il soit dans ces préparations à effets particulièrement fugaces. On a cherché, sans grands résultats utiles, d’ailleurs, à utiliser des alcaloïdes analogues préparés par synthèse ou par voie natutelle, tels que l’Anabasine et la Norticotine des Anabasis Aphylla, ou des Nicotiana sylvestris et glauca, ou rustica, de notre Afrique du Nord.
La simplicité de la synthèse de la Nicotine, réalisée, comme on sait, par les savants PIcTET et CRÉMIEUX, vers l’an 1894, avait permis de grandes espérances dans cette voie de la recherche scientifique, et aboutit à la découverte de produits synthétiques destinés à suppléer à la Nicotine du Tabac. Mais, ni la Nicotyrine de CaHours et Erarp, ni la Néonicotine de C. R. SmitH, ni la $-Nornicotine de Von BRAUN, ni l’aNicotine de J. P. WiBauT, n’ont répondu aux espérances fondées sur leur découverte. Aucun de ces produits synthétiques ne vaut la Nicotine naturelle. Il est préférable de recourir à un sel de Nicotine à effets moins fugaces que ceux du Sulfate. Ce sel paraît être le Tannate de Nicotine, préférablement à tout autre, surtout en combinaison avec le Formol et la Résorcine. Ce tannate, très stable et quasi insoluble, donne avec les deux derniers sels, une résine synthétique parfaite à tous égards. On l’emploie en bouillies comme les autres extraits de la Nicotine, en fumigations ou en poudrages. Ces derniers sont encore illicites en France.
ACTION SUR L'HOMME, SUR LES PARASITES ET SUR LES VÉGÉTAUX
L’Homme et les animaux à sang chaud ont à redouter les effets toxiques de ses sels, qui se montrent surtout néfastes chez les cardiaques. malgré l’accoutumance bien connue chez les fumeurs invétérés.
Sur les insectes, et autres animaux à sang froid, la Nicotine agit à la fois comme poison d’ingestion et de contact. Elle semble même supérieure comme foxique inhalant, dont les vapeurs sont absorbées par les voies respiratoires des insectes. Elle les tue par pénétration dans la trachée, de ses vapeurs, en déterminant la paralysie des centres moteurs de la nutrition et des organes locomoteurs.
DAberare |
Sur les plantes. Cet alcaloïde et ses sels n’ont pas d’action fâcheuse sur les délicats tissus des végétaux, même quand ils sont en fleurs.
_ Le seul surcroit de précautions à prendre pour les fruits dont on
consomme la pulpe, est de les laver à grand’eau quelques jouts avant _ de les consommer, et celà ne paraît point être le cas pour les fruits
. conservés ou cueillis dans leur coque verte ou blonde, telles que : Noisettes, Amandes et Noix ! Mais celà est utile pour les prunes.
Antidotes de la Nicotine : les meilleurs sont le tannin, le café, le thé
_et le lait.
_CHapirre LX j
LES PYRETHRES ET PYRETHRINES |
Les Pyrèthres, qui figurent à diverses éditions du + Codex Medicamentarius Gallicus > ou Pharmacopée Française, appartiennent à la grande famille des Synanthérées.
_ Ce sont des Composées-TuBuLirormes : Anthemis pyrethrum L. ou Anacyclus pyrethrum De, qui est le type officinal, Pyrethrum carneum et roseum, qui sont les Pyrèthres du Caucase. ;
Les plus répandues de ces espèces sont les Pyrèthres de Dalmatie, qui croissent spontanément à l’état sauvage entre le Monténégro et le Sud de la Croatie. d'autrefois, dans un sol aride, rocailleux et calcaire, mais fortement ensoleillé et non irrigué. Ces plantes semblent s’accommoder
fort bien de terrains argilo-calcaires, assez lourds, riches en calcium,
fer et manganèse, comme il s’en rencontre en ces contrées balkaniques. Ces Synanthérées de Dalmatie ont les fleurs blanches ou de ton crémeux. Celles du Caucase et de Perse ont des fleurs rosées où de ton rouge-incarnat. Il semble qu’elles aient été ignorées du savant Botaniste suédois Charles de LiNNÉé. Celles de Dalmatie étaient cultivées - à Padoue, depuis 1654, à Breslau en 1820, et vers 1856, dans la région
parisienne.
La. plante est cultivée, pour ses fleurs et pour ses racines, dans les régions de Trieste, Raguse, Zara, et, plus récemment, au Japon, où elle semble acquérir une grande extension. Des essais de culture tentés dans divers pays d'Europe, comme lItalie, la Suisse et l’Allemagne
(Grand Duché de Bade) notamment, ont été infructueux. Il en fut de même en maintes régions d'Afrique, d'Australie et d'Amérique.
En Espagne, des essais d’acclimation de Pyrèthres, tentés en 1892, à Barcelone, ont été plus heureux. Ces cultures ont été, depuis, généralisés en Aragon, avec un plein succès, par un audacieux ingénieur agronome du nom de CAUBET (nom prédestiné pour faire des expériences…)
En France, des essais de culture ont été entrepris dans la région de Montpellier, vers 1920, sur l'initiative du Comité des Plantes médicinales du Languedoc. Les premières expériences ne furent point couronnées de succès, semble-t-il. Ces essais, par semis, ayant échoué, Pon
distribua, aux lieu et place de semences de pyrèthres, des plants issus
de pépinières, aux agriculteurs de bonne volonté, et en 1923, le Comité pouvait s’énorgueillir d’une récolte de 130 kg de fleurs tes de Pyrèthre de qualité moyenne. Depuis, ces cultures ont été étendues à d’autres régions de France. Et nous avons pu personnellement visiter de vastes champs de Pyrèthres à la lisière du Vaucluse et de la Drôme, dans les vastes terrains pierreux du Domaine de la « Grange-Neuve », sous l’habile direction d’un très sympathique ingénieur agronome de Nyons : M. Cornu, qui est largement récompensé de ses initiatives et de ses soins, car sa production de fleurs de Pyrèthre insecticide lui est, par avance, retenue par les Préparateurs du Flyx-Tox, pour la confection de leur « Poudre de Pyrèthre supérieure ». Cette maison possède, en outre, des cultures modèles dans le même département de Vaucluse, à Violes. Et cela facilite grandement le contrôle technique de ces poudres insecticides indigènes, sur le lieu même de leur production, ce que Von ne peut faire que malaisément avec les pyrèthres exotiques. Travaillant avec des plantes dont on connaît exactement la date de la récolte, il est facile de ne délivrer que des poudres de composition et de toxicité plus constantes.
Les poudres les plus actives sont extraites des fruits de Pyrèthres, qui sont de ton gris ou gris verdâtre et des fleurs, qui sont de ton ambré gris et non point jaunes, comme le veut une croyance populaire... erronée !
La récolte des fleurs se fait, en France, deux fois l'an : en mai-juin et en août-septémbre. On coupe les fleurs avec les tiges presque au raz du sol et on les laisse sécher, à l'ombre, en lieu bien ventilé, ou à un
soleil pas trop ardent, quoique étant du Midi. On classe la marchandise.
selon létat d’épanouissement des fleurs : fermées, demi-ouvertes ou
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_ ouvertes. Cette discrimination paraît superflue, étant donné qu’il n’y
. aurait « aucune différence d'activité entre les trois variétés commer-
ciales », selon PassERINI, en 1920, puis selon Juicer et Roucmer, en 1923,
On pulvérise ensemble, ou séparément, les fleurs et les tiges de Pyrèthres à l’aide de cylindres ou de meules appropriées. Les poudres de lannée, sont, naturellement, les plus actives et les plus estimées.
Mais on peut les conserver quelque temps en boîtes métalliques bien closes, sans inconvénient.
Il va sans dire que ce sont les poudres de fleurs seules qui sont les
plus actives. Mais on utilise aussi les poudres de tiges et de racines de
Pyrèthres diverses pour des buts insecticides domestiques ou agricoles.
Ces mélanges sont meilleur marché, mais aussi moins actifs que les
poudres de fleurs ou de fruits, sans aucune addition étrangère de
Pyrèthres peu actives, telles que les fleurs du Japon ou d’autres Com- _ posées ou substances toxiques ou sternutatoires, telles que : Quassia, _ Vératres, Ellébores, Euphorbe, Qui ne Sumax, Noix vomique, Coque du Levant, etc.
On peut y incorporer, aussi, des poudres inertes ou des matières colorantes : Cartame, curcuma ou... briques pilées.
L'activité de ces poudres est due principalement aux Pyréthrines que contiennent les cellules et les sucs de la plante, découvertes au Japon pat le savant Chimiste YaAmAMoro, et en Suisse, par les Chimistes STAUDINGER et RuzickA. Ce sont des combinaisons d’acide monocarbonique ou dicarbonique avec ester à pyrotélone ou cétone alcoolique.
En France, ces plantes ont été bien étudiées par divers savants, au premier rang desquels il convient de citer : A. Juizcer, À. CHEVALIER, RoBiN, À. GUILLAUME, ANCELIN et Mile d’EverLanGe. Il semble que l’action de ces substances soit due à une combinaison de toxiques encore insuffisamment bien déterminés plutôt qu’à un seul corps défini chimiquement : ce sont des Oléo-Résines.
Leur toxicité sur les Insectes et les animaux à sang froid est grande. - Elle paraît due à un poison neuro-musculaire plutôt qu’à un poison
- asphyxiant (comme on l’a cru pendant longtemps), qui agirait en obtu-
rant les tranchées du parasite, grâce à la dispersion des résines que les vaporisations et pulvérisations contiennent. Les animaux vertébrés, qui ont le sang chaud, ne sont pas incommodés par ces résines de Pyrèthres, qui ne sont toxiques que pour les animaux à sang froid :
insectes et poissons. Quand elles sont à l’état de pureté, elles peuvent même servir contre les vers et autres parasites intestinaux de l'Homme. et des animaux par la voie gastrique ou cutanée. On s’en sert aussi, comme sternutatoire. Sur les animaux, il semble que les effets toxiques soient en raison inverse de leur ascension dans l’échelle animale. En tous cas, il est démontré qu’une dose de 1/10.000° à 1/20.000° est amplement suffisante pour tuer les insectes les plus résistants.
La toxicité des Pyréthines et de leurs dérivés est nulle sur les végétaux, et par conséquent rien, de ce côté, ne saurait limiter leur emploi.
Ces insecticides de choix s’emploient en poudres ou en liquides, additionnés ou non d’un mouillant, sous forme d’extraits plus ou moins: concentrés et à diluer au moment de l'emploi, avec de l’eau.
Longtemps, on s’est servi de savons comme émulsionnants et mouillants et même de savons au Pyrèthre, tout prêts dans le commerce. ÿA ;
Il est reconnu, aujourd’hui, que ces préparations alcalines ne conservent . pas longtemps leur activité et que ces savons, préparés à l’avance, deviennent rapidement inactifs. Mieux vaut utiliser comme mouillants, le tétrachlorure de carbone, le trichlorure d’Ethylène ou le Terpinsol.
Les poudres de Pyrèthres s’emploient seules ou associées à d’autres insecticides minéraux ou végétaux, tels que Roténone ou Nicotine, etc... Il va de soi que lactivité et la toxicité de ces produits varisnt selon leur état : liquide, émulsion, ou poudre. « Quand on parle de Pyrèthres, il est indispensable, dit-on, de bien préciser s’il s’agit de produits liquides ou pulyérulents. Faute de quoi, nous dit M. RoBiN, qui est ingénieuragronome, on commettrait une confusion regrettable, génératrice de graves erreurs. » |
Et il nous paraît opportun, plus que jamais, au moment où nous en sommes réduits, de nouveau, à nos seules ressources nationales, au point de vue de la protection sanitaire de nos végétaux, de rappeler les propos du Professeur E. PERROT : « L'introduction de la culture du Pyrèthre en France, est le ‘premier résultat important de la lutte économique entreprise par la Droguerie Française, contre les produits d’importation
étrangère. » if
Il est seulement fâcheux qu’il ait fallu les exemples et les leçons, résultant d’une deuxième guerre mondiale, pour apprendre aux insoucieux français à mieux utiliser, ou à cultiver tout ce que la généreuse Nature a mis à leur disposition, avec une profusion que beaucoup d’autres nous envient ! |
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LES HUILES LUBRIFIANTES ET LES CARBOLINEUM
PS bules lubréfiantes sont tirées du règne végétal et du règne animal, parfois du règne animal (poissons).
Hurzes VÉGÉTALES
Ce sont des éthers de la Glycérine, donc des corps gras saponifiables, contrairement aux huiles minérales qui ne le sont point... encore... Elles n’ont ensemble qu’un point commun : leur grande viscosité physique et leur faible volatilité. Les unes et les autres agissant par colmatage des stigmates des parasites animaux et par asphyxie consécutive.
Les Huiles d'Olive et d’Arachide ont été, depuis longtemps, usitées, un peu empiriquement, comme insecticides, mais à doses souvent exa-° gérées. Ce ne fut au’en 1930 qu’un praticien de hauteur valeur, le Professeur BALAKowSKY, après de nombreuses expériences, pu démontrer que la concentration des huiles à ému'sionner ne doit pas dépasser 1,50 %,, dans les traitements d’été et 2,50 %, dans les traitements d’hiver.
Qn ne doit utiliser que des corps gras liquides et stables, légèrement volatils et peu visqueux, faciles à émulsionner ou à saponifer.
Dans cet ordre d’idées, on donnera la préférence (par ordre décroissant) aux huiles d’Arachides, d'Olives, de Colzas et d'Œillettes (ou de Pavots) :
Pour faciliter leur émulsion, il est utile de les additionner de savon ordinaire ou mieux encore d’acide oléique et d’ammoniaque (pour former un savon spontané) selon la formule ci-dessous :
a) Emulsion au Savon :
Huile d’Arachides .... AR AU ENS MES re de 500 à 1000 sr. Sivonsde Marserles #4 er Ch ent Res de 1000 à 1500 gr. Eat de puits Cm TU Rat tee Q.S. p. 100 litres
b) Formule de BALAKOwWSkY :
Huile A sac hide Men EIRE Ne RE de 1000 à 1500 gr. Acide Oléique ss NU CUIR PL Re QE Ne 750 centilitres Ammohjique tt. ana Sen SR re 500 centilitres
NAS. ve ds CEE RO RENE EEE 100 litres
M. ©. : diluer AzH°-dans 3 à 4 litres d’eau de source ou de pluie et y verser le mélange d’Huile et d’acide oléique liquides, en agitant pour activer la saponification de la masse. Cette émulsion concentrée, tenue à l’abri de l'air, peut se conserver plusieurs semaines. Il suffira de la diluer pour l'usage en vaporisations, à l’aide de pulvérisateurs classiques.
Eau de source
Ces émulsions ont donné d’excellents résultats, contre les Cochenilles et Pucerons, comme insecticides de contact. Leur activité peut être encore accrue, par addition de Nicotine en solution, à la dose de 1 cc par litre.
Hurces DE Poissons
En certains pays, comme l’Amérique et l’Allemagne, où les poissons abondent, en temps normal, on utilise volontiers cette matière première pour remplacer des corps gras, plus rares et de prix plus élevés.
Les huiles de poissons ordinaires sont, in U.S.A., dénommées : Fish oil soap, et celles de Baleine ou de Phoque sont les « Wales Oil Soap » américaines.
On en fait des Savons de Potasse.ou de Soude, additionnés ou non de résines, et on les utilise, surtout comme « mouillants », avec des bouillies arsénicales simples ou nicotinées. Ces émulsions [à renferment,
d'ordinaire, 50 %, d'huile, 30 %, d’eau, 10 %, de Soude ou de Potasse, et 2 à 5 % de corps étrangers. |
CHaPiTRE LXII
LES HUILES MINERALES
Elles sont toutes tirées de la Houille ou du Pétrole.
rie
a) Muires De Houirze, dites « Anthracéniques ». On les obtient par distillations fractionées de goudrons de Houille, dans les fours à
cokes.
Selon la température, le fractionnement s'opère dans la colonne à distiller et il en résulte 4 séries de produits, diversement dénommés :
1° Les Huiles légères, passant à 170° C, dont la densité va de 0,9 4 1.
2° Les Huiles moyennes, passant à 170°-230° C, dont la densité va de 0,01 à 0,02. -
3° Les Huiles lourdes, passant à 230°-280° C, dont la densité va de 1,02 à 1.04.
4° Les Huiles anthracéniques, passant à 280° C, dont la densité va
de 1,10.
Etant donné que ce qui fait la valeur de ces huiles est surtout leur degré de viscosité, il va sans dire que les huiles anthracéniques sont à peu près les seules usitées en parasitologie agricole.
Ces Huiles d'Anthracène ou Brais contiennent 2 à 3 % de corps à fonction phénolique : anthracène, phénanthrène, fluoranthène, pyrène, et quelques bases diverses, tels que : acridine, quinoléine, etc...
On ne peut les utiliser qu’au cours des fraîtements d'hiver — et seulement sur les végétaux à feuilles caduques et sous forme d’émulsions, — car elles risquent de causer de fâcheuses brûlures sur les délicats tissus des plantes, surtout au cours de l'été et du printemps.
Longtemps, étant donnés les nombreux phénols et crésols que ces huiles renferment (en proportions variables), la composition de ce parasiticide de grande classe, s’est révélée fort inconstante et a fait limiter ses emplois. Ce qui était fâcheux, concernant un produit qui jouit de telles qualités, à la fois, ovicide, insecticide, insectifuge et fongicide : ce qui est fort appréciable, surtout par les temps présents...
On en était réduit, pour stabiliser, en partie, ses émulsions, à les inélanger avec des bouillies bordelaises, ou autres... ce qui apportait un élément cuivreux… la plupart du temps, bien superflu, au cours des traitements d'hiver où le Cuivre n’est point indiqué. dans la pratique. Aujourd’hui, on prépare sous le vocable de CarBoLINEUM où KarBo- LiNEUM solubles «une huile d’Anthracène rendue soluble (ou pseudosoluble) par divers procédés constituant des secrets de fabrications », et dûment brevetés sous le nom de « Karbolineum ». On s’en sert, surtout, contre les Pucerons et les Cochenilles des arbres fruitiers, de nos vergers
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et jardins, mais seulement pendant le grand repos complet de la végétation, c’est-à-dire au cours de l'hiver, car il serait dangereux d’opérer en été. Il convient cependant d’éviter d’opérer par temps humides et trop froids, à cause des gelées éventuelles, qui nuiraïent aux opérations favorables.
Les effets de ces traitements sont d’ailleurs plus efficaces, sous les ciels lumineux et les climats chauds du Midi, que dans les brumeuses régions du Nord. Ces émulsions de Carbolineum soluble, peuvent être employées à l’état pur, mais il est préférable de les additionner de q. s. de bouillie bordelaise, à 3 à 8 %,, selon les variétés d’arbres à protéger.
Pour les Abricotiers et les Pêchers, il suffit de 3 %.
Pour les Cerisiers, Pruniers et Pommiers taillés, il faut 6 %.
Pour Poiriers et Pommiers. à haute tige (non taillés), il faut 8 %.
Pour les Amandiers et les Noyers, plus gros : mêmes doses maxima.
On devra utiliser un jet direct et violent pour les arbres à haute tige. Une pression plus basse et un jet en cône suffiront pour les arbres traités de 3 à 5 %, et pour les branches fruitières. et les ramilles, äl suffira d’une pression de 3 à 4 kg, en jet évasé à fines pulvérisations
dispersées à 50 cm au moins du branchage. Comme quantité de liquide .
à vaporiser, il faudra compter selon la taille des sujets, c’est-à-dire : De 4à 7 litres pour les arbres nains ou à basse tige, taillés. De 8 à 13 litres pour les arbres taillés à haute tige, De 14 à 25 Litres pour les gros arbres, à haute tige, non taillés. Et de 20 à 40 litres pour les gros arbres tels que les Noyers.
Chapitre LXIII
LES INSECTICIDES ET FONGICIDES MINERAUX
LE FLuor Er ses ComMposés
Le Fluor et l'Acide fluorhydrique ne sont usités en parasitologie agricole, qu’à l’état de combinaison et jamais à l’état isolé.
Les Fluorures et fluosilicates sont, présentement, fort en vogue, comme insecticides d’ingestion. Au cours des « Journées de lutte contre les ennemis des cultures », tenues à Paris, en mai 1937, à la « Maison de
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la Chimie» ou «Centre Marcellin-Berthelot », il en fut longuement _ question. Les rapporteurs purent démontrer que « la toxicité de ces sels contre les parasites des plantes est sensiblement égale à celles des/sels arsenicaux, alors qu’elle est infiniment moindre pour les plantes » et, aussi, c qui est fort appréciable, pour l'Homme et les animaux à sang - chaud ! Tout serait donc parfait si ces sels du Fluor n’avaient une déplorable tendance à provoquer de fâcheuses brûlures aux organes des _ plantes, si l’on néglige quelques précautions élémentaires et suffisantes, lors de leur vaporisation. Ces préparations fluorées ont encore un autré avantage — non négligeable, pour les cultivateurs — celui de leur grande diffusion dans le règne minéral, à l’état de Cryolite naturelle ou Fluorure double naturel d'Aluminium et de Sodium, et par conséquent, leur prix de revient est relativement modéré, par rapport aux autres insecticides.
On sait que ce corps — qui répond à la formule : 6 NaFl + AlFIS — se présente en masses laminaires de ton blanc, plus où moins teintées de jaune ou de rouge par de l’oxyde de fer, et qu’il a l’aspect vitreux et comme perlé. On le rencontre dans le Groënland occidental, — à Tyikaët — et dans les Monts Oural, aux alentours de Miask.
La diffusion de ces insecticides est encore accrue du fait que leur . préparation résulte du traitement industriel des résidus de fabrication des Superphosphates et des Phosphorites. On utilise principalement les Fluorures et Fluosilicate de Baryum et de Sodium et des Fluoaluminates.
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Les FLUORURES :
Les deux plus usités en parasitologie agricole sont : les Fluorures de Sodium et de Baryum. Les Fluorures d'Aluminium, de Calcium, de Cuivre, de Plomb et de Manganèse ont été successivement expérimentés, mais rapidement abañdonnés. Aussi ne les citons-nous, ici, que pour
mémoire.
a) Le Fluorure de Sodium ou Na F1. — C'est une poudre blanche, cristalline ou amorphe, d’aspect satiné et brillant. Son titre en Fluor
OA
varie de 40,30 à 44,90 %. Il renferme, souvent, du Fluorure de Silicium, comme impureté. Il est possible de l’obtenir plus pur, en traitant le Chlorure de Sodium par l'Acide fluorhydrique ou un Fluosilicate, par | la Soude caustique ou par le Carbonate de Sodium, selon les équations ci-dessous : Na’Si FI + 4 NaOH — \ NaFl + Si(OH) * où Na CRAIER = NF ER
Pour les usages agricoles, on mélange ce sel avec 4 fois son poids de farine ou de son mélassé additionné d’eau, sous forme d'appâts, selon la formule de KAUFMANN, que voici :
Élnoruré de! Sodiams LR RE RAR ee SRE IL UN SON MERS SEL A ER NOIRE CR EE se 10 kg En ELU, PERS SR Et LA DT ONESE 100 litres
Cette préparatoin étant fort caustique, il faut l’employer à faible doses, en vaporisation, sur les organes délicats des plantes.
b) Le Fluorure de Baryum ou Ba Fl. — Cest aussi une poudre blanche, amorphe, fort peu soluble dans l’eau. Elle titre 21,70 % de FI insoluble. Ce sel présente l'avantage sur le précédent d’être sans aucun-' risque de brûlures pour les tissus délicats des plantes, tout en offrant les mêmes garanties de toxicité sur les parasites. Son action toxique est due tout autant au Baryum qu’au Fluor qui entrent dans ses molécules constitutives. C’est un précieux insecticide d’ingestion. En France, il entre surtout dans la préparation des appâts contre les rongeurs ; en Russie et aux Etats-Unis, on Putilise en poudrages contre de nombreux
insectes parasites.
c) Le Fluorure double d’Aluminium et de Sodium ou Cryolithe naturelle : 3 Na F1 + AP FIf. — Se trouve, dans la nature, aux Monts Oural et au Groënland, comme nous lavons dit ci-dessus. Mais depuis la première guerre mondiale, on l’obtient des cryolithes synthétiques ou artificielles en partant de l’Apatite, qui est un phosphate de Chaux naturel, de formule : Ca P° O" (F1, CI) (1) et qui sont plus légères et plus pures que les sels naturels.
(1) Apatite vient du grec : Aruzn — tromperie.
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On les utilise en poudrages (mêlés à la Chaux), ou en suspension, udditionnés d’un adhésif, pour assurer leur adhérence.
Les FLUosILICATES
Ce sont des sous-produits résiduaires, comme les précédents, tirés de divers superphosphates et phosphorites natuels. On les obtient, presque - purs, par double décomposition des Tétrachlorures de Baryum ou de Sodium, avec les Chlorures de Sodium ou de Baryum en présence de Peau. On peut aussi faire agir l'acide fluorhydrique sur les Chlorures de Baryum et de Sodium, selon lune des équations :
-3 Si FF + 4 Na CI + 2 H°O — Si FI Na? + Si O? + 4 HCI ou Si FI H° + 2 Na CI — Si FI Na? 2 HCI.
_ Ces sels ont été durant longtemps considérés uniquement comme des insecticides de simple contact. Mais il est reconnu, présentement, qu'ils agissent plus encore comme insecticides d’ingestion. Les plus employés, parce au’ils paraissent plus actifs, sont les Fluosilicates de Baryum et
de Sodium.
d) Le Fluosilicate de Baryum ou Ba Si FF. — Ce Fluosilicate est le moins soluble de tous les sels de Fluor : 29 fois moins à 0° que le sel correspondant de Sodium et 41 fois moins à 78°. Il titre 40,70 de Fluor.
Il est aussi toxique pour les parasites que les Arséniates les plus actifs, sans avoir comme eux inconvénient de causer des brûlures aux tissus des plantes. Il présente donc, selon FLEmNG, «le très grand ‘avantage sur tous les autres composés du Fluor, déte de toxique envers les insectes, tout en étant sans danger pour les végétaux. »
Malheureusement, la lourdeur de ses particules, jointes à son manque d’adhérence, rendent ses effets toxiques assez fugaces. Son poids spécifique est, en effet, de 4,29 tandis que celui du Sel de Sodium corres-
pondant est 2,75. Mais les sels plus purs sont aussi plus adhérents, a plus toxiques. Et c’est le cas des Fluosilicates américains où on est arrivé à ne laisser que 2 % d’impuretés. On importe, aujourd’hui,
d'Amérique, un Fluosilicate spécial titrant 88 % de Ba Si FI$ 10: à
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11% de Si O7 +. 0,50 % de Ba FF. On l’utilise en poudrages, après dilution avec la Chaux éteinte, dans la proportion de 10 à 20 % et en vaporisations liquides, par suspension dans de l’Oléate de Plomb-benzoïque ou dans des Savons liquides.
e) Le Fluosilicate de Sodium ou Si FI Na°. — On le prépare par ‘ double décomposition du Tétrafluorure et du Chlorure de Sodium, comme nous l'avons vu. Il titre 60,55 % de Fluor. On s’en sert en poudrages et vaporisations. Ces dernières sont, par suite de leur rapide décomposition en Fluorure de Sodium, sont sans doute plus actives que les poudrages, mais elles ont le détestable inconvénient de causer de fréquentes brûlures aux organes des plantes. C’est pourquoi il est préférable d’utiliser simplement les poudrages après dilution de ce sel dans diverses poudres inertes : Chaux, Carbonate de Calcium, Gypse, Tale, Argiles, Terre d’Infusoires, Charbon de bois, Alun, Fécules ou Farines.
f) Les Fluo-aluminates ou Fluorures doublés ou Al FI$ MF. — Nous en avons dit l'essentiel au paragraphe c, au point de vue des Sels naturels et artificiels. Ces derniers sont d’origine anglaise ou américaine. Ce sont les plus purs. En France, et dans les régions méridionales, en particulier, on. utilise un Fluorure double l’Aluminium et de Sodium, qui répond à la formule : 3 FI Na, FF Al et qui se trouve à l’état de Cryolithe naturelle dans les mines de PEstérel de notre belle Provence.
Toxicité des Fluosilicates. — Un décret ministériel en date du 9 novembre 1937 a prescrit l'inscription au Codex français des Fluosilicates solubles métalliques, des Fluosilicates métalliques insolubles et des préparations qui en contiennent plus de 25 %, parmi les substances vénéneuses du Tableau €, c'est-à-dire celles qu’il est prudent de tenir séparées ou Séparanda. Ces sels de Fluor, par suite de la libération du . métalloïde, dégagent, en présence de la vapeur d’eau atmosphérique,
ne in
y e . x 2 n 7 de | acide fluorhydrique, à l'état gazeux, dont on sait la toxicité sur les voies respiratoires et digestives de l'Homme et des animaux.
L'on admet que la dose toxique, pour 3 toxiques agricoles courants,
tels que Fluorure, Fluosilicate et Atséniate, chez les animaux à sang chaud, est de :
30 gr. pour le Fluorure de Sodium ; 7 gr. 30 pour le Fluosilicate de Sodium ; 0 gr. 84 pour l’Arséniate de Calcium.
Des cas d'intoxication, suivis de mort, ont d’ailleurs été signalés par des auteurs dignes de foi, notamment par le Professeur SOMMELET et M. LaBaT. En dépit de ces effets toxiques, il est fréquent de rencontrer ces dangereux produits insecticides plus souvent dans les maisons de droguerie, de quincaillerie, voire d'alimentation (à la campagne principalement), que dans les officines de pharmacie, à la disposition de tout . venant, pour tel usage qu’il lui plaira !
Les Fluosilicates sont des poisons protoplasmiques dont les symptômes se révèlent par des vomissements, des crampes, des tressaillements musculaires et de convulsions épileptiformes, accompagnés de diarrhées profuses, et suivies de paralysie des voies respiratoires et du système nerveux.
Leurs effets toxiques sur les insectes qui nous intéressent sont assez semblables à celle des arsenicaux, mais ils sont plus fugaces, sans doute à cause de leur poids spécifique plus grand. Leur gros inconvénient, . nonobstant certaines qualités, réside dans les graves dangers de brûlures
sur les délicats tissus des plantes, occasionnés par leur contact et la libération du Fluor.
Cenbrine L'XCIV
L'ARSENIC ET SES COMPOSES
L’Arsenic n’est employé qu’à l’état de combinaison, en parasitologie agricole sous la forme de Sels Arsenicaux solubles ou insolubles.
La législation française, depuis 1846, s’est préoccupé, à juste titre, de codifier et de réglementer l'emploi des arsenicaux dans tout l'empire
AE Ce
français. Sont seuls autorisés, contre les parasites des plantes, la vente et l'emploi des sels insolubles de l’Arsenic. Toute utilisation des Arsenicaux solubles demeure donc illégale, jusqu’à nouvel ordre.
Nous n’aurons donc à nous occuper, ici, que des AÂrsenicaux insolubles qui doivent normalement figurer au Tableau A du Codex français, et qui, à ce titre, ne devraient, logiquement, être détenus et délivrés que par les pharmaciens, et utilisés que sous une surveillance de techniciens qualifiés... Mais il est loin d’en être ainsi...
; ARSENICAUX INSOLUBLES ;
On utilise, en parasitologie agricole, des Arséniates, Arsénites et Acétoarsénites métalliques. Tous sont de redoutables toxiques, fort répandus dans les deux continents. Les principaux sont des sels d’Arsenic et de Chaux, de Cuivre, de Plomb, de Baryum, d’Aluminium, de Magnésium et de Zinc.
ARSÉNIATES DE CHAUX OU POURPRE DE LONDRES
Il en existe trois : les Arséniates dicalciques et tricalciques et le Métacrséniate de Calcium.
a) L’Arséniate dicalcique : CaH AsO* H°O, contient 52 % d’anhydride arsénique et 28,30 %, d’oxyde de Calcium. C’est un composé fort instable, et il se «rompt» si facilement dans l’eau qu’il est indispensable de l’additionner de q. s. de Chaux, avant l'emploi, pour atténuer, dans la mesure du possible, l’excès d’As libre, qui résulte de son emp'oi à l’air, au contact des plantes. et ses effets caustiques sur le feuillage.
b) L’Arséniate tricalcique : (As O*)* Ca est rarement pur. Il est, dans le commerce, plus ou moins mêlé de sels basiques analogues.
c) Le Méta-Arséniate de Calcium : (AsO”)* Ca, est, des trois, le plus
insolub'e, et, partant, le moins souvent utilisé, dans la pratique agricole.
Ces trois sels d’Arsenic et de Chaux ont été longtemps dédaignés en France, par suite de leur manque d’adhérence, et de leur très grand
instabilité, en présence de l’acide carbonique de l’air ambiant, d’une part, et de celui qui se dégage de la respiration des plantes, d’autre part.
Ces « carbonatations » — fort inopportunes — ont pour effet de libérer As, beaucoup trop vite de ses combinaisons calciques et d’entraîner de fâcheuses brûlures sur les tissus délicats des plantes. On peut atténuer ces effets en additionnant ces sels: d’un lait de Chaux ou de Bouillies sulfocalciques (aux polysulfures) ou de Bouillie bordelaise
{à la Chaux).
Les Bouillies bourguignonnes, qui sont à base de Carbonate de Sodium sont, naturellement, contre-indiquées..
Depuis les évènements actuels qui privent l’agriculture de sels de Cuivre, il semble que les Arséniates de Chaux sont plus largement utilisés en France et en Europe occidentale et que la législation qui prohibe l'emploi des Arsenicaux solubles et de certains poudrages, ait tendance à s’assouplir. Jusqu’à nouvel ordre, ils demeurent cependant interdits. sinon tolérés… malgré leurs qualités incontestables à des titres divers : prix de revient modique et activité parasiticide plus grande. Les législations étrangères sont beaucoup plus souples qu’en France, aussi l’usage de ces Arséniates de Calcium est-il infiniment plus répandu à l'étranger qu’en France : en Allemagne et aux U.S.A., en particulier.
ARSÉNIATES DE CUIVRE :
, { ‘Verts de ScHeeLe et de Paris ou Schweinfürth.
d) L’Arséniate de Cuivre ou « Vert de Scheel» ou « Scheelle » répond à la formule : As° O” Cu, mais ne répond point aux caractères des Arsenicaux insolubles, prévus par la loi française, car il n’est pas totalement insoluble dans l’eau, d’où de nombreusse brûlures qui résultent de son emploi sur les tissus végétaux et cela, fatalement, restreint fort ses usages en parasitologie agricole.
e) L’Acéto-Arséniate de Cuivre (ou «Vert de Paris» et de « Schweinfürth ») a pour formule : (CH? CO-O) ? Cu — (As° O°) ? Cu. C'est un sel double de couleur vert-émeraude assez pâle, à l’état pur. Le commerce le présente coloré en noir ou en vert, selon les prescriptions légales, par addition de matières colorantes étrangères, pour
l'usage agricole.
Ce sel, qui est un Acétate double de Cuivre et d’Arsenic, est d’origine américaine (en dépit de son double surnom de Vert de Paris ou de Schweinfürth). Il doit titrer de 55 à 60 %, d’As* O* et 1,50 à 3,50 % d’As libre. Il est vraisemblable que cet Arsenic libre, qui augmente son pouvoir insecticide, contribue, également à aggraver son action caustique sur les tissus des plantes. En tous cas, son activité est en corrélation avec la ténuité de ses particules et, aussi, de son adhérence sur les végétaux. Il va sans dire que pour atténuer l’effet de l'Arsenic libre, il est indispensable, d'additionner ces bouillies arsenicales de q. s. de Chaux éteinte dans l’eau, pour neutraliser, au moins en partie l’Arsenic. De très faibles doses suffisent, par suite de l’activité et de la toxicité de cet insecticide, grâce à la libération opportune de lAs par les sucs digestifs des insectes.
Diverses formules ont été préconisées. Elles nous viennent d’Amérique ou bien d'Allemagne ou de Russie, où ces bouillies sont encore employées, alors qu’en France leur emploi est, de plus eri plus, restreint...
Bouillie d'EscHercx (liquide)
Vertide Schwemtürt Mi Sie AE RE 100 gr.
Chaux fraichèment éteinte 20 MR 300 sr.
Haude plié enter re Re Teese LT 100 litres
On peut remplacer, dans la confection de cette bouillie, la Chaux
éteinte, par un simple Lait de Chaux ou par la Bowillie bordelaise. Elle est indiquée, surtout, contre les insectes broyeurs.
Formule américaine (poudre)
Vert de Paris ou d’ FER RTE TE PAR ARE SE TA SR 2 parties Chaux éteinte 5 PRE Re COR GERS 1 partie Farine ts "ue MN RENTE EN ON RATS 10 parties
On doit répandre cette poudre toxique, par avion, volant très bas (es rase-motes) comme en Amérique. Si l’opération a lieu par temps très sec, il est à présumer que l’action toxique de cet insecticide pourra se prolonger une dizaine de jours. Mais il faut avoir soin de se munir de masques à gaz au cours de ces délicates et dangereuses pratiques. En France, on remplace, volontiers, ces dangereux et onéreux Arsenicaux par des Arséniates de Plomb, de Calcium ou d’Aluminium, qui sont infiniment moins chers, et surtout, beaucoup plus stables !
ARSÉNIATE D'ALUMINIUM : As O‘ AI
f) GE nouveau venu, dans [a pratique insecticide agricole, est d’origine française. On Done aisément par addition de Chlorure d’Aluminium (AÏ° CI) à une solution d’Arséniate de Sodium. Il possède avantage — qui n’est be mince — de ne point se « carbonater »'‘à l'air, d'où il résulte qu’il n’y a aucun risque de brûlure à craindre pour les plantes, par suite de son emploi. Il est, de plus, le moins cher et le plus actif de tous les Aïrsénicaux. D est, aussi, le plus insoluble de tous. Le poudres sont titrées à 30 %, et les pâtes à 16-18 %, d’As? O, dans les formules usuelles, qui sont, pour: la plupart, encore, rt sous _ cachets de divets fabricants : Etablissements Alais, Froges et Camarguc (Péchiney), Etablissements Truffaut, Société d’Electrochimie, etc...
ARSÉNIATES DE PLOMB ou « Gypsines » ou « Gypsy moth »
Ces sels participent des pouvoirs toxiques de leurs deux composants : As et Pb. Ils entrent dans la préparation de près de 80 %; des combinaisons arsenicales usitées, en parasitologie agricole de notre pays, depuis limportation américaine des « Gypsy moths », vers 1892. Depuis lors, les usines françaises délivrent à nos agriculteurs deux types d’Arséniates de Plomb : l’Arséniate diplombique et l'Arséniate triplombique, pour remplacer, avantageusement, les Gypsines américaines.
g) L’Arséniate diplombique ou Arséniate acide de Fi As Hi Pb H. On peut l'obtenir en traitant l’Ortho-Arséniate disodique par l’Acétate ou par. le Nitrate de Plomb ou bien ces mêmes sels de Plomb, _ par un excès d’Arséniate Tete ou d’Arséniate mondsodique anhydre à — 50°.
On a finalement : As O’ + PbO + NO H (33 %) (64,29 7) (2,58 %) (Arsenic + Litharge + Ammoniaque) Mais ces 33 % d’As constituent un maximum, sa teneur oscillant entre 31 et 33 % avec un dixième environ d’As libre. Sous peine de brûlures
graves, sur les plantes, il ne doit pas y avoir plus de 0,30 d’As libre I! ne doit pas non plus être rigoureusement neutre, pour éviter une « carbonatation » trop rapide. Dans la pratique agricole, on utilise des « pâtes arsénicales » à 45-50 % d’eau qu'il suffit de diluer pour l’usage, car il ne faut pas perdre de vue que les « poudrages arsenicaux » sont encore parfaitement illicites dans tout l'Empire français !
On peut dire sans exagération que c’est le meilleur insecticide connu grâce à ses vertus toxiques, sa stabilité et son insolubilité parfaites.
h) L’Arséniate triplombique ou Arséniate de Plomb : (As O*)” PE?. On l’obtient, aisément, par combinaison de deux solutions d’Acétate de Plomb et d’Arséniate de Sodium, avec un léger excès d’acétate. Pour avoir un fin précipité, il convient de verser l’acétate dans l’arséniate. En fait, on a, généralement, un mélange des deux arséniates, dont les effets sont moins efficace que ceux du sel diplombique, précédent. Pour assurer au mieux l’adhérence de ces bouillies, il est nécessaire d’y ajouter un « mouillant » approprié, de préférence un alcool supérieur sulfoné (sulfonaphtènes) et du Carbonate de Chaux pour saturer l’excès d’acidité.
FeyrTauD a publié une formule dans ce sens.
Formule FEYTAUD :
Orthoarséniate dissodique (en solution) .:.... 200 gr. Acétate neutre de Plomb (en solution) ........ 600 sr.
Verser l’acétate dans l’arséniate et ajouter :
Carbonate de chaux ... NE ES NEA NA) * 200 &r. Mouillänt'et-Ean eee Er 7e Q.S. p. 100 litres
Il faut éviter l’emploi de savons, comme mouillants, car leur combiraison avec As,.ne manqueraient pas de causer des brûlures aux plantes et, de plus, ils risqueraient d’être précipités par les sels alcalins ou alcalino-terreux contenus dans les eaux, fatalement impures, usitées.
TABLEAU DES PRINCIPES ACTIFS : As — Pb — Cu contenus dans 100 gr. de Sel
Arséniate Arséniate Atséniate Vert
Principes actifs : d’Alumine de Chaux diplombique de Paris As21O3ilibre etre 0 0 0,3 % 1,5 As2 O3 combiné ....... 30 % 40-45 % 32 “ 35-60 % GE 20 PRNET SRE » » 25 DE RE ER » » 48. 57 VA é Emploi par hectolitre ... | Pâte — 800 Pâte — 800
Poudre — 400 | Poudre — 400|Poudre — 400 Poudre — 200 (d’après A. GuiLLAUME)..
, Là sie
LE SOUFRE ET SES COMPOSES
Le, se re et ses composés sont utliisés comme parasiticides agricoles depuis fort longtemps, soit à l’état naturel, sous forme de poudres ou de vapeurs sulfureuses, soit à l’état de combinaisons soufrées Sulfocarbonate de potasse et Sulfures de Calcium ou Polysulfures.
Sous ces divers états, ils jouent le rôle de parfaits anticryptogamiques.
A l’état de poudre ou de vapeurs soufrées, le Soufre en nature ne présente pas grand intérêt d’application, sauf pour le blanchiment des fruits, en matière agricole. Par contre, les vapeurs d’Hydrogène sulfuré et de Sulfure de Carbone, jouent un rôle de premier plan contre les parasites du sous-sol qui vivent sous terre et attaquent les racines de la plante, dans la majorité des cas.
a) L’Hydrogène sulfuré où Acide sulfhydrique : H° S. Ce gaz, bien connu des pharmaciens, en tant que chimistes-analystes, ne peut être ignoré des agriculteurs, en tant que défenseurs des végétaux, contre les parasites de toutes sortes. Il joue le rôle de toxique énergique vis-à-vis des animaux et des plantes vertes. Cela exclue donc son emploi sur les organes verts des végétaux, quels qu’ils soient, et le limite expressément aux organes souterrains dépourvus de chlorophylle.
Pour atteindre les multiples parasites des racines et surtout les larves des insectes qui effectuent leurs évolutions sous terre, il suffit, d’ordipaire, d’injecter, à l’aide du pal ou autrement, le gaz sulfhydrique, à proximité des organes souterrains de la plante à protéger. Il faut avoir soin d’opérer au moment où la végétation est au ralenti et Parbre au repos de la saison d’hiver.
Si Le sol est riche en matières organiques — et s’il ne l'est point, on | peut lui en apporter par l’épandage opportun de certains fumiers — on peut se dispenser d’injections au pal, toujours longues et onéreuses ; il suffira, dans bien des cas, de répandre, autour de la plante, du
DA Sulfate de Chaux ou Plâtre, ou, mieux encore, des Polysulfures alcalins, qui sont, comme chacun sait, de parfaits générateurs d'H° S
L'action de H?S s'opère par fixation d'Oxygène, en entravant les échanges gazeux et, par suite, la respiration. Chez les animaux inférieurs et sur les insectes en particulier, ces effets sont infiniment plus. rapides que sur l'Homme et sur les animaux supérieurs, tandis que les parties des végétaux dépourvus de chlorophylle ne sont jamais incommodées.
De multiples expériences ont révélé que ce gaz est toxique, aussitôt que l'air ambiant en contient 0,60 %,-et une dose de 2% dans Pair que l’on respire suffit pour tuer un chien. Une proportion de 1/3000° suffit pour rendre l’atmosphère nuisible aux êtres vivants. Quant aux « chétifs insectes », il faut et il suffit de 0,70 centilitres ou 1 gr: de ce gaz par hectolitre d’air, pour les intoxiquer. Cela tient, apparemment, au grand développement des centres nerveux chez ces invertébrés, qui ont l’avantage — qui est ici un grave inconvénient — d’en posséder un par anneau !
b) Le Sulfure de Carbone : C S’. — Ce composé liquide du Soufre, peut agir comme tel ou à l’état gazeux. Ses vapeurs sont très toxiques, surtout chez les insectes, puisqu'il suffit de 0,0026 par litre pour les incommoder, et de 1 gr. 60 par litre pour les détruire.
Mais on doit réserver son emploi, en parasitologie agricole, uniquement pour les organes des. plantes dépourvus de chlorophylle, c’està-dire pour les parties souterraines telles que les racines. Comme il est capable de provoquer un mélange détonnant et de s’enflammer au contact de l'ait, on peut être assuré qu’il ne présentera pas les mêmes inconvénients en injection au pal, dans le sol, au contact des racines et radicelles. Ces injections, à l’aide d’un pal injecteur, se font dans les terrains durs. Dans les sols sablonneux ou peu compacts, il suffit de forer des troux de 40 à 50 cm dans la proportion de 3 par mètre carré, et d’y verser, dans les terres argileuses, de.8 à 10 gr. par trou, et dans les’ sablonneuses, une dose au moins double : 16 à 20 gr. environ. L'action toxique est très efficace contre tous les parasites de la glèbe et en particulier contre les larves et nymphes du sous-sol. -
c) Thio-Carbonate ou Sulfo-Carbonate de Potasse : BE
Ce composé alcalin du Soufre participe des vertus toxiques et antipara- _sites de ses constituants. Il agit, à la fois, comme le Sulfure de Carbone _et PHydrogène sulfuré. Comme eux, Cest un excellent parasiticide du sous-sol. On l'utilise en solutions diluées à 38 ou 40° B avec un pal injecteur, en tenant compte qu’un kg de solution de Sulfocarbonate à 40° Baumé peut dégager 120 litres de gaz ou vapeurs de H?S et CS? réunis, soit 60 litres de chacun d’eux. Il restera, comme résidu utilisable, un engrais aussi excellent qu’économique : le Carbonate de potasse (COK’).
La dose toxique pour les insectes du sous-sol est de 100 gr. par mètre cube, mais il suffit de 0,0005 %, pour incommoder fortement ces parasites. Si ces gaz sont nuisibles et mortels pour ceux-là, ils ne le sont pas moins pour les tissus à chlorophylle des plantes. Et cela, naturellement, doit limiter son emploi aux seuls organes sans chlorophylle, tels que les racines et leur chevelu : les radicelles.
Les PoLYSULFURES :
PorysuLFuREs DE CALCIUM ET BoUILLIES SULFOCALCIQUES
Les Bouillies sulfo-calciques ou « Polysulfures de Calcium » sont connues et utilisées en France, depuis 1852. Les premières formules | nous vinrent d'Amérique, comme tant d’autres parasiticides. Elles sont à base de Soufre et de Chaux vive. Il en existe de multiples combinaisons, qui se peuvent préparer, sur place, extemporanément, car leur titrage varie rapidement si on les achète toutes prêtes dans le commerce.
Mais, selon VEerMorer et DANTONY, « la préparation de ces bouiles est très difficile, sinon impossible, à la ferme et au verger, et ce nest que sous la direction d’un technicien, avec des moyens toujours les mêmes, susceptibles d’être vérifiés dans leurs effets, par des ana- Lyses, que la préparation d’un produit rigoureusement titré pourra être faite. »
La combinaison de la Chaux et du Soufre peut donner naissance à
Sr ADO
une douzaine de composés voisins mais divers : Monosulfure de Calcium, Sulfhydrate de Calcium, Hydrosulfate de Calcium, Oxysulfures de Calcium divers, Persulfures de Calcium divers, Sulfite et Hyposulfite de Calcium, Sulfate et Hyposulfate de Calcium, Polysulfures divers, sans compter quelques produits secondaires dont la valence varie avec le « modus operandi » (température de la masse en particulier) et une foule d’influences atmosphériques.
Parmi les formules américaines, les plus courantes sont les suivantes :
Composants : Formule A Formule B Fur: de Sou fret ITA CNT ae 20 livres ou 30 livres Chase Vives UE RARE A nn 40. — ou 30 — Gros se PH MT et SAR er 15 — ou 10 — AU AMLANEUTAE DESRPINEUE Las EE : 50 gallons ou 100 gallons
On place le tout dans un récipient métallique et l’on fait cuire 2 heures. Les doses respectives de Soufre, de Chaux et de: sel peuvent varier, presque à l’infini, selon les auteurs. On peut même supprimer le sel (dont l'utilité reste à démontrer!) et le remplacer ou non; par la Soude caustique, la Lessive de soude ou même par un sel de Cuivre : SO“ Cu. En 1923, on songea à remplacer la Chaux vive par la Chaux éteinte : |
Old Formula Americana :
Souftenens fleurs ere VOL PERS een ARE 14 livres Chaux réteintes 2 ANNEES SSSR eee 20 livres SE CR TC PU AR ot Ut Er UE Ne SUN eS 40 gallons
En 1910, TRABUT préconise, contre les Cochenilles algériennes, sa formule.
Formule TRABUT :
Soufre LA APCE ER 3 kg Chaux: FENETRE eee RTE dE 4 kg Eau ÉPRn her eré RS GENTUN RENAN RER 100 à 150 litres
En 1912, lItalien SEvasrano double la dose de Soufre, selon la formule type. .
Formule SEVASTANO :
Pare Re" RSR A EMEA 0 2 LHANRS 100 litres
dci
LRDST
Un peu plus tard, le Français Mazane et les Hambourgeois FULMEK et TRAPPMANN publient des formules sensiblement différentes.
Formule MAZADE :
SR Ur A AN ei à 8 kg ed mn ii rue ct lo Rp
D in dia re 100 litres
… Formule Fuzmex et TRAPPMANN :
OT EE Me NE I RS CDS ea 850 gr.
SOU in ue AR NE NE pre 1450 gr.
A NC RME Ne Q.S. p.10 litres
: Une autre formule américaine est publiée par Foex, QuINTANCE et SIEGLER, sous le nom de « Self-Boiled », dont voici la composition.
« Self-Boiled » :
Chaux en pierre ............ ee RER ..... … 2 parties en poids Souire en fleur, granulés 0 ie à 0. 2 — —
Mais toutes ces bouillies adhèrent assez mal sur les Organes des plantes. Pour assurer un peu mieux leur adhérence, l’on songe, alors, à y incorporer une substance adhésive, sous forme de colle : farines ou caséines.
La première formule est due à l'Anglais SIMANTON ; la seconde nous est venue d'Amérique, à l’état concentré, en pains, granulés ou poudres.
Formule SIMANTON :
Chaux en: prerré LL UN USE, ETS 15 livres Soufre ‘en fleur … Fe 20 livres De OO on GA ea es 10 livres LI IR ARR AU RAR ere
« Dry-lime-Sulfurs > Caséinate de Sodium .................. ue FRS
Choux hydratée. 2e is UT NN Rs nr @ livrés Soufre granulé ....... A a . 7 livres aie a es NS Ne er” .. Q.S. pour 50 gallons
Il est conseillé de doubler la dose de Chaux, surtout quand on ajoute à la formule de l’Arséniate de Chaux; au cours des traitements de
printemps.
ACTION SUR LES PARASITES ET SUR LES VÉGÉTAUX
… Ces bouillies agissent à la fois, comme insecticides et anticryptogamiques. Sur les insectes, elles ont un double effet toxique : par ingestion
et par contact.
Cela paraît dû à l’action de SO”, d’une part, et à l’action réductrice des polysulfures, d’autres part. Elles sont indiquées contre les Thysa-
_noptères et autres insectes broyeurs et piqueurs, ainsi que contre les
Cochenilles et les Acariens divers.
En ce qui concerne les végétaux, il est essentiel, pour éviter des brûlures fâcheuses aux tissus les plus delete au couts des traitements de DAMES et d'été, de respecter les doses prescrites. Ces brûlures, dues à H°S qui s’en dégage, sont moins à craindre, en hiver, quand la végétation est à l’état de vie ralentie.
CHapitTre LXVI
LE CUIVRE ET SES COMPOSES
Les sels de Cuivre ont une réputation bien assise, comme anticryptogamiques agricoles de grand classe. Les plus fréquemment usités sont
. les Chlorures et le Sulfate de Cuivre. Leurs effets toxiques et parasi-
ticides sont en fonction de leur richesse en principes actifs plutôt que leur constitution moléculaire. Ces sels sont employés soit à l’état liquides, sous forme de bouillies, devenues classiques sous les nominations de Bouillies Bourguignonne, Bordelaise, Provençale, etc... soit à l’état de poudres plus ou moins ténues. Ces dernières doivent être parfaites de
qualité, car l’on sait que «les poudres cupriques ne souffrent point
la médiocrité ». On peut en dire autant de tous les parasiticides usités dans la défense et la protection des Végétaux.
Les Chlorures de Cuivre sont au nombre de deux : Cu CL ou Chlorure cuiyreux (sous-chlorure) et Cu CF, 3 CuO, HO ou Chlorure cuivrique (oxychlorure) . Le premier se présente en poudre, le second est cristallisé.
La250.
a) Le Sous-Chlorure de Cuivre ou Chlorure cuivreux est une poudre blanche et cristalline, qui répond à la formule : Cu CL. Il est soluble dans HCI et AzH}, avec coloration verte ou bleue, en solutions. Il est insoluble dans l’eau pure. Il est peu usité, par suite de ses affinités hygroscopiques. | _b) L’Oxychlorure de Cuivre ou Chlorure cuivrique se présente en beaux cristaux verts, solubles dans l’eau et lalcool, de formule Cu CP, 3 CuO, H°0O. Il doit titrer environ 55 % de Cu. Il s'obtient _ par dissolution du métal dans l’eau régale ou de l’Oxyde de Cuivre
dans HCIL. On peut obtenir l’Oxychlorure cuprocalcique : Ca CP, CuO, nH°O, en neutralisant par la Chaux.
c) Le Sulfate de Cuivre ou Couperose bleue ou Vitriol bleu : SO*Cu, 5 HO. Ce sel se présente en gros cristaux bleu-de-ciel, transparents ou opaques, à saveur âcre et styptique, solubles dans l’eau, l’alcool, la glycérine. Il s’effeurissent à l’air, et donnent, par calcination, une poudre incolore (par perte de leurs 5 molécules d’eau) qui redevient bleue, par hydratation. Dans la pratique, ce sel doit être additionné soit de poudres inertes ou actives et agrémenté d’un mouillant approprié, . pour assurer son adhérence qui laisse fort à désirer. Ces mouillants usuels sont à base de résines, de gélatine ou de caséine, le plus souvent.
Les poudres inertes sont : l’argile, la craie ou le tale.
Ls poudres actives sont la : Chaux, le Soufre, des Stéatites ou des Savons, ce qui constitue, en somme, la base des bouillies cupriques... composées.
Les BoUILLIES CUPRIQUES COMPOSÉES
Ces bouillies sont à base de Cuivre et d’un alcalin, destiné à neutraliser le métal, et à éviter une action trop brutale sur les végétaux.
Les alcalins les plus usités sont : le Carbonate de Sodium, la Chaux vive, le Chlorure de Calcium. Selon les formules, on a les bouillies bourguignonne, bordelaise, dauphinoise, Gallovay, etc.
d) Bouillie Bourguignonne :
Méulfate: de Caire aie" sat AR ER 3000 gr.
Cacbonate de Sodinars Ut Re seen Ne an 3000 gr. Éantde ut A de it ee ca . 100 litres
e) Bouillie Bordelaise :
Sulfate de Cuivre neige ............. NT RNA ed 3000 gr. Chaux vivent OS eme ee RE A MUNE 10 SA 3000 gr. Bai de pute prune AE M Ut MR SE 100 litres f) Bouillie Gallovay :
Dulfate: de Luis" ONE en TR Fat 75 gr.
Chlosure de Calcium NS EN RS nt TE NE ae 40 gr. Eau dé puits A SPP RnOREs r A NT et tee 100 litres g) Bouillie Dauphinoise (bouillie sucrée) : | Sulfate de Cuivre: tem .. 2000 gr. dans 10 litres d’eau . Chaux délitée ou Carb. de Sod. 2000 gr. dans 5 litres d’eau MERS RE DEEE RENNES 2000 gr. dissous dans 10 lit. d’eau Fausse RE Q.S. pour 100 à 200 litres
CONCLUSIONS
De tous les Arbres fruitiers que la généreuse Nature à mis à notre disposition, le Prunier est, sans conteste, l’un des plus intéressants. Non seulement sa nature, un peu fruste, lui permet de s’accommoder de tous les terrains, mais il exige, pour croître et. embellir, le minimum de soins culturaux, parmi toutes les essences de Rosacées-Prunées qui poussent en France : Amandiers, Abricotiers, Pêchers, Cerisiers.….
Comme ces trois derniers, il nous donne la pulpe de ses fruits. Ces fruits aux multiples coloris, si riches en substances énergétiques, vitaminiques et minérales. L’amande amère de ses noyaux ne le cède en rien, comme teneur, en lipides, à celles des semences oléagineuses des autres Prunus, et cela, par le temps qui court, mérite et justifie une certaine considération.
Si les pays du Nord européen ont les huiles de poissons, en provenance de la Baltique, et l’axonge des porcins, la France et les pays que baigne la Méditerranée, doivent avoir recours aux semences oléagineuses qui, en période normale, abondent dans nos contrées ensoleillées. et privilégiées sur ce point particulier.
Pendant trop longtemps, on a dédaigné, chez nous, les ressources oléagineuses des multiples noyaux de prunes, d’abricots, de pêches, etc.., voués uniformément à l'égout ou à la poubelle — comme intermédiaire constant — plutôt qu’au pressoir à huiles. On se contentait, généralement, d’extraire l'huile des Olives, des Amandes d’Amandier et des
Noix.
Encore en laissait-on perdre une bonne partie, faute de soins opportuns aux arbres à fruits oléagineux, en vertu de certain malthusianisme économique, tout à fait inconcevable !
Nous avions salué, avec joie, les essais un peu tardifs entrepris officiellement par un pharmacien militaire et un attaché d’Intendance, sur les noyaux d’Abricots, dans une usine du Rhône, vers la fin de la précédente guerre, en vue de lextraction industrielle de lPHuile de Noyaux.
,» . . . , , 2 Il était permis de penser, ces essais étant concluants, que l’on n’aurait qu’à en tirer tout le parti souhaitable, au cours de ce conflit mondial où la pénurie de matières grasses se fait particulièrement sentir !
Hélas, force nous fut de constater, quand nous avons voulu nous procurer, en temps opportun, des Noyaux à semences oléagineuses, . pour en extraire leurs précieux lipides, que tous ces noyaux étaient « bloqués » chez les confituriers, par ordre supérieur, aux seuls usages et profits des Comités d’Organisation de la Biscuiterie (à Aïx-en-Provence), et de la Chocolaterie (à Royat)… qui en septembre 1943, n'avaient pas encore reçu d'ordre, ni les moyens de les répartir ! Ab uno disce dmnes !
Peut-on ajouter que, même si nous avions pu trouver des Noyaux, il nous aurait été mal aisé d’en extraire une goutte d’huile, des ordres ayant été donnés, pour mette les scellés sur tous les pressoirs à huile des campagnes, sauf deux par département, sans doute pour mieux développer la production oléagineuses et entraver lessor des trusts tout
puissants |!
Les Pruniers ne manquent point de parasites : sur eux, nous avons trouvé plus de 80 insectes ou autres parasites animaux, et une trentaine de végétaux parasites, plus 6 bactéries. dont il importe de bien connaître la biologie pour mieux en préserver nos amis les arbres fruitiers.
C’est pourquoi nous avons donné tous nos soins au développement des chapitres relatifs à la phytopathologie et à la phytopharmacie, afin de placer, à côté de tous ces maux, les moyens opportuns d’y remédier.
Puissions-nous faire, ainsi, œuvre utile et durable.
Vu: Vu ET APPROUVÉ :
Clermont-Ferrand, le 15 Janvier 1944, Clermont-Ferrand, le 15 Janvier 1944. Le Président du Jury, Le Doyen de la Faculté de Pharmacie, A. SARTORY. A. SARTORY.
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Clermont-Ferrand, le 18 Janvier 1944.
Le Recteur de l’Académie,
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